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LE    ROLE 

DES 


COLONNES  FRANÇAISES 


DANS 


LA  CAMPAGNE  DU  CAMEROUN 

V  1914-1916 


PREMIÈRE  PARTIE 

MOBILISATION  GÉNÉRALE 

Premières  mesures.  —  La  question  de  la 
neutralisation  du  bassin  conventionnel. 
—  Arrivée  de  M.  le  gouverneur  général 
Merlin. 

Lorsque  le  2!)  juillet  1  î* J  i  la  nouvelle  d'une 
tension  diplomatique  grave  en  Europe  parvint  en 
Afrique  Equatoriele  Française,  le  gouverneur 
i  intérimaire  M.  Estèbe  prit,  avec  le  géné- 
ral Aymérich,  commandant  supérieur  des  troupes, 
tout»'-  les  dispositions  nécessaires  pour  assurer 
éventuellement  la  défense  «les  frontières  de  la 
colonie. 

L'accord  franco-allemand  de  191J  avait  en 
effet  donné  à  notre  grande  colonie  équatoriale 
une  configuration  anormale,  l'our  assurer  alors  le 
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maintien  de  La  paix  européenne,  pour  permettre 
l'instauration  pacifique  <!•'  notre  protectorat  poli- 
tique Bur  le  Maroc,  l'Afrique  Equatoriale  rran- 
lit  dû  subir  la  plus  dou  loureui  e  desamj  u- 
lations;  les  conséquences  stratégiques  des  deux 
antennes  qui   rompaient  l'unité  des  lu 

-    leux  fenêtres  allemandes  oui 
sur  l<  go  el  sur  IM  lubangui,  qui   en  -<»nt 

aboutissants,  n'allaient-elles  pas  se  faire  sentir 
immédiatement  '    L'isolemenî    <H  hi< 
importa  ni  situé  au  confluent  de  la  Ng<  ko,  sur  la 
S  tngha  dopt  Le  cours,  qui  constituait  La  seule  voie 
de  communication   avec   le  reste  de  la  colonie, 
avait  été  entièrement  cédé  aux  Allemands,  | 
cupait,  d'autre  part,  »'t  ajuste  titre,  les  autorité  - 
Libreville,  le  chef-lieu  du   Gabon,  lui-même 
trouvait  menacé,  du  fait  d«'  l'aa  ord,  non  seulement 
d'un  bombardement  par  une  escadrille         s  ml 
dans  ux  territoriales,  mais  em  I  plus 

directement  par  les  forces  allemandes  occupant  la 

jion  de  La  Monda  h. 

L'inconvénient  stratégique  d  ssion  de  I9H 

h  iuvait  bien  atténué  du  fait  de  L'hj  pothî 
d'une  déclaration  de  neutralité  du  bassin  conven- 
tionnel <ln  -  »,  qu'en  vei  lu  de  L'article  1 1 
de  l'A  lierai  de  Berlin  -  i  rier  '  I 
les  puissances  belligérantes,  d'un  commun  accord, 
pouvaient  proclamer,  mais  il  ne  nous  était  guère 
permis  de  compter,  de  la]  irl  les  allemands,  sur 
le  rcsp<  et  d'une  q<  utralité  que  déjà  en  temps  de 
paix  et  .1  plusieurs  reprises  il-  venaient  justement 
de  \  i  1er  :  !••  JJ  juin  i  et,  au  confluent  de  la 
S   ngha   *'t    du                          •  ur  fi 

nt  àsoi  lministrat<  ur  en  cl 

Leprii    ■  .  était  s<  mm<  ;      le  chet  du  |  osle  all< 

er  en  s  n«'  d( 
lé,  sa  provei  desl  in< 

■ 


tion  et  la  nature  de  sa  cargaison  ;  M.  Leprince 
protesta,  il  invoqua  l'Acte  général  de  Berlin  et  la 
Convention  de  1911,  mais  le  chef  de  poste  lui 
répondit  que,  connaissant  bien  ces  Actes,  il  devait 
néanmoins  exécuter  d'abord  les  instructions  que 
son  gouvernement  venait  de  lui  adresser.  D'autre 
part  à  M'Birou,  sur  la  rive  allemande  de  la  Sangha, 
en  face  d'Ouesso,  les  autorités  allemandes 
venaient  d'interdire  à  des  pêcheurs  relevant  des 
autorités  françaises  d'accoster  sur  les  îles  et  de 
pécher  entre  le  thalweg  et  la  rive  allemande. 
Enfin  nombreux  étaient  à  ce  moment  les  cas  de 
violation  de  neutralité  et  plus  nombreuses  encore 
étaient  les  vexations  que  devaient  subir  nos 
nationaux  ou  les  indigènes  placés  sous  notre 
protection. 

Pourtant,  malgré  l'attitude  des  Allemands, 
malgré  leurs  infractions  nombreuses  au  principe 
de  neutralité  du  bassin  conventionnel,  ce  fut 
seulement  la  nécessité  de  prévenir  la  colonie  de 
toute  attaque  imprévue,  d'assurer  la  liaison  per- 
manente des  diverses  subdivisions  administra- 
tives du  groupe,  de  faire  respecter  la  liberté  inter- 
nationale du  fleuve,  qui  inspira  les  décisions 
prises  par  le  gouvernement  local  dès  que,  le 
1er  août,  la  gravité  de  la  situation  européenne  fut 
confirmée  et  que  parvint  à  Brazzaville,  le  soir  de 
cette  même  journée,  l'ordre  de  mobilisation 
générale. 

L'ordre  de  mobilisation  générale  provoqua  au 
chef-lieu  de  l'Afrique  Equatoriale  Française  une 
légitime  émotion,  (lalme  et  digne,  manifestant  les 
sentiments  qu'il  convient  en  des  heures  aussi 
graves,  la  colonie  française  de  Brazzaville  mar- 
quait pourtant  une  certaine  impatience  devant 
les  télégrammes  officiels  ou  officieux  qui  lui 
étaient  communiqués.  Les  variations  de  la  tour- 
mente tenaient  en  haleine  toute  cette  population 
éminemment    patriote. 


—  (î  — 

t.  (Jurant  celte  journée  «lu  -  ta  pré 

on  excli  sive  de  •  ii  •  un  <|u.'  d'aller,  aussi 
:  .  m  et   a    Libres  illé  qu1  iza\  ille, 

1  ms    les    bun  lux    militaires    d< 
situation  exacte  «-i  il»'  la  nature  <l<*  s<>n  utili^;ii 

inaires  us  _  cents  de  <"m- 

merce,  nationaux    des    ;  lissances   amies,     tous 

,!  tient  colonie, 

:••  leur 

i   liberté.    Et   !  l'autorité  militaire  lit 

►ir,  notamment  à  !»  des 

i  i\  :  sistait,  du  moins  pour  I  instant,  à  assu- 

intien  «I»*  la  vi<  imique  «lu  \ 

reiit  ceux  «l«'ii(  le    cœur  s'emplit  de 

sincèi  dont   les  yeux   mouillés   <i-' 

larmes  dirent  nu<  lie  douleur  moral»'  leur  était  »l»' 

ce  fait  imposée.  Les      il  >i  tés  supérieur  -  de  la 

\    «ni  «lu  reste  par  la  Buite  intervenir 

énei  ment  ;  I  tenir  du  ;  il  et 

militaire    qu'il  :  !   i .       nnmc    un    noui 

urer  la 
-  le  La 

Le  conseil  de  d        s<  .  réuni  !«•  I  -  >ua  la 

idence   du  gouverneui  rai    inl   i  ma 

M .  I  .i\ ;iit  appr  tu  isions  prises  par 

!••  chef  de    la  colonie  a  l'a  anonce  d  uni    lens 
diplomatique    -  i    -    mesures    -   m  ma 

a>  aienl  pour  but  d'as  i  immni 

entre    i '•  i  Ile  •  t   H  ingui  et  <!<•  d  pleins 

-  .m    lieutenanl  irn<  ur  du  d  el 

n  mandant  militaire  du  Tchad  en 

■  ii. 
I  »  '  enl 

ier,  !<• 

-  t»  t  an 

pièce   «I" 

acl,    1 1 1 1 1 1 1  ni 


Brazzaville  avec  mission  daller  renforcer  le  déta- 
chement de  Mossaka  et  de  se  tenir  prête  à  toute 
éventualité. 

D'autre  part,  à  Bangui,  se  concentraient  les  élé- 
ments d'une  seconde  colonne. 

A  Libreville,  les  travaux  de  défense  étaient 
hâtés  tandis  que  des  effectifs  complémentaires 
étaient  envoyés  dans  les  postes  frontières  en  vue 
de  leur  renforcement. 

C'est  le  4  août  à  midi  qu'une  proclamation  du 
gouverneur  général  annonça  à  la  population  de 
Brazzaville  que  l'Allemagne  avait  déclaré  la  guerre 
à  la  France:  la  nouvelle  fut  aussitôt  transmise 
dans  tous  les  centres. 

Et  pendant  plusieurs  jours  ce  furent  des  com- 
mentaires sans  fin  auprès  des  maigres  télé- 
grammes  que  V Agence  /lavas  adressait  quotidien- 
nement. La  déclaration  de  guerre  par  l'Angleterre 
à  l'Allemagne,  la  courageuse  résistance  que  la 
petite  Belgique  opposa  aux  hordes  germaniques, 
les  succès  de  nos  premiers  combats,  sont  autant 
de  faits  qui  soulevèrent  l'enthousiasme  de  ces 
Français  éloignés  de  leur  mère  patrie  et  l'admira- 
tion de  tous  les  nationaux  des  puissances  neutres. 
L'invasion  de  la  Belgique  et  du  Nord-Est  de  la 
France,  le  départ  du  gouvernement  à  Bordeaux 
jettent  bien  quelques  pâles  angoisses  parmi  la 
colonie  européenne,  mais  ce  n'est  qu'une  sen- 
sation de  courte  durée  que  In  nouvelle  de  la  vic- 
toire «le  la  Marne  aura  tôt  fait  d'elfacer. 

La  population  indigène,  dont  on  avait  pu 
craindre  un  moment  l'etfervescence  en  certains 
e adroits,  au  Gaboo  notamment  et  sur  les  fron- 
tières où  la  présence  d'agents  allemands  était 
certaine,  manifesta  au  contraire  un  attachement 
des  plus  profonds  à  la  souveraineté  de  la  France 
etn  j  resta  pa  -  inditférente  aux  gra  \  es  événements 
qui  se  déroulaient  devant  elle.  11  est  vrai  que  la 
"  chicotte  teutonne  »  pratiquée  rageusement  par 
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-  ennemis  avait  une  réputation  sanglante  d 
ailieui  indigènes  »*t  la  crainte  de  voir  subs- 
tituer un  tel  régime  au  nôtre  suppl 
tains  Noirs  a  la  tiédeur  <le  leur  patriotisme. 

pendanl  le  détachement  Deback  avait  «juitt»'* 
Brazzaville  le  2  août;  le5,  il  était  s  Mossakaoii 
lui  parvenait  dans  la  nuit  du  .v>  au  6,  au  moyen 
d'un  détecteur  de  télégraphie  sans  fil  dont  il 
était  muni,  la  nouvelle  de  ta  déclaration  de 
guei 

Déjà  les  vapeurs  allemands  Dongou  et  Dach 
étaienl  signalés  dans  ces  pai  ges  comme  recru- 
tant, depuis  plusieurs  jours  et  avant  même  que 

léclaration  «I»1  guerre    pût  être  connue, 
tirailleur-  indigènes  sur  la  rive  1"   -  -  5- 

sements  étaienl  formellement  contraires  .:<  l'Acte 
i  Berlin  et  11  devenait  indispensable  d'j  mettre 
un  ternir  pour  éviter  de  voir  couper  I»'-  relations 
entre  Brazzaville  et  Bangui. 

Dès   9    heures   du    matin,   le  6,   B  tail 

occupé  par  nos  troupes  sans  coup  férir,  «'t.  tandis 
que  te  chef  du  détachement  prenait  les  mesures 

ouverture  nécessaires,  le  vapeur  / 
mettait    b  la  poursuite   des  vapeurs   allemands 
gou  et  Dach.  Rapidement  rejoint,  le  vapeur 

lui  capturé  ;  il  avait   B   SOU  b  >rd,  en  outre 

des   tirailleur-   fraîchement   recrutés,   un   stock 
important  de  fusils  et  «le  munitions 

!)•>  son    côté   le  lieutenant-colonel    M 
commandant  militaire  île  l'Oubangui  '  hari,  t  ai  - 
sait  exécuter   les    instructions   du  commandant 
supérieur.  Dans  la  nuit  du  7  au  s  août,  / 

:  pé  :  mais  l 'ennemi  se  concenl  :  i  l'ki, 

village  située  50  kilomètres  à  l'Ouest  de  Zii 
et  le  10,  il  tente  une  attaque  inopinée  que  d 
détachement   repousse    facilement.    I  ordre    esl 
donné    en    i  inséquence   d'occuper    M'Baïki    et 
même  su  est  nécess  lirejusqu  •  B  >da    il 
importe  en  effet  que  soit  cow  mise  b  l'abri 
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de  toute  tentative  brusquée  la  fraction  de  nos 
troupes  qui  occupe  Tunique  poste  allemand  sur 
rOubangui.  M'Baïki  est  occupé  le  12  août,  sa 
garnison  se  retira  devant  notre  colonne. 

Au  Gabon,  outre  l'activité  déployée  dans  l'or- 
ganisation de  la  défense  rapprochée  de  la  place 
de  Libreville,  la  concentration  générale  des 
troupes  vers  Mitzic,  MTahdi  et  N'Djolé  fut  hâtée 
en  vue  de  protéger  la  colonie  contre  une  attaque 
venant  du  Xord  et  notamment  de  la  région  du 
"Woleu-XTem. 

Ainsi  étaient  réalisés  dès  le  milieu  d'août  tous 
les  objectifs  envisagés  par  le  conseil  de  défense 
du  1er.  Nous  étions  les  maîtres  de  la  grande  voie 
de  communication  Congo-Oubangui,  si  nécessaire 
au  maintien  de  l'activité  économique  des  colonies 
riveraines,  et  sur  toutes  les  frontières  de  l'Afrique 
Equatoriale  Française  nos  troupes  groupées  sur- 
veillaient, épiaient  tout  mouvement  de  l'ennemi. 

Dès  le  7  août,  la  Belgique,  envahie,  avait, 
auprès  des  puissances  belligérantes,  manifesté  le 
désir  que  la  guerre  ne  soit  pas  étendue  en  Afrique 
centrale.  D'après  l'Acte  général  de  Berlin  en  effet, 
en  cas  d'une  guerre  dans  laquelle  serait  impli- 
quées les  hautes  parties  signataires  de  l'Acte,  les 
territoires  compris  dans  la  zone  conventionnelle 
de  la  liberté  commerciale  pouvaient  être,  du  con- 
sentement commun  de  toutes  les  puissances  belli- 
gérantes, placés  pour  la  durée  de  la  guerre  sous 
le  régime  de  neutralité  et  considérés  comme 
appartenant  à  un  Etat  non  belligérant  ;  les  parties 
belligérantes  renonceraient,  dès  lors,  à  étendre  les 
hostilités  aux  territoires  ainsi  neutralisés,  aussi 
bien  qu'à  les  faire  servir  de  base  à  des  opérations 
de  guerre.  Le  gouvernement  belge  du  reste 
adressa  des  instructions  au  gouverneur  du  Congo 
belge  pour  qu'il  observe  par  suite  une  attitude 
strictement  défensive. 


—  lu  — 

rnement  outrai!  disp 

malgré  lou  sques  qu'il  courrai! 

sition  belge   !  .  En  outre  des  iafracti 
c  immises  par    les   Allemands  un    m<    s, 

utemenl  de  tirailleurs,  visites  injustifiées  des 
vapeurs  sur  le  fleuve,  incidents  de  pêcheui  - 
de  nombreux  faits  I  ml  que  n  ni 

lions  lient  pas  été  inutiles;  plusieurs  vapeurs 

armés   de   mitrailleuses   avaient  été  j 
Kinshassa  en  vue  d'une  crois  ir  !<•  fleure; 

d'autre  part,  un  émissaire  sûr  apprenait  au  _ 

aeur  de  l't  >ul  que  les  Allemands 

avaienl  concentn  uar,  nouveau  poste  fortifié 

a  proximité  «I"  la  vallée  <!<■  1  Ouuam  et  il»'  la  route 
de  B  Forl-Crampel,  6    mitrailleus* 

A  !    munitions  pour    mitrailleuses  et  100 
caisses  d'approvisionnemen  -         utc    neutral 
Lion    du   bassin  i  atiounel  devait  donc  bien 

compromettre    -     *  ement    1  i  irité    d 

frontiei 

L'Allemagne  de  va  il  hâter  elle-même  la  solution 
définitive  du  problème,  en  attaquanl  le   Protec- 

i  Afrique  centrale  par  I  Esl 
africain  allemand,  suscitant  ainsi  le  refus  formel 
du  gou\  ernemcnl  is  d'acqu  i  la  propo- 

sition i-  t  surtout  en  :  I  tomber  nature  - 

lement   la  proposition  ^  1 1  «  *  1!  »  -  avait  i«>nt  d'abord 
n  al  laquant,  le  22        I .  le  forl  belge  de 
I .ukuga   sur    le     I  mgani ka .   I .       Belgique,    »l<»nt 
l'attitude  aun  en  Afrique  ci  mmi  en  E&ui 

toute  de  <li  -  !  de  loyauté,  rép  >ndil  à  l'ai  laque 

allemande  en    sortant    <!«'    la    stricte   neutralité 
qu'elle  obi  lis  le  2  août. 

Aucune  entrai     |  .nul. ni  plus  1 

lion  des  tn»:i|>"-  du  l'Afrique  Equatoriale  I 
Sur  la    5  dans  le  I    >sin  de  la 


i 
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baye,  comme  dans  le  Nord  du  Gabon,  dans  l'Est 
de  i'Oubangui  et  au  Tchad,  en  dépit  des  difficultés 
qu'amoncelait  un  ennemi  fortement  organisé  et 
que  rendait  plus  sérieuses  encore  l'inclémence  du 
climat  équatorial,  nos  vaillantes  troupes  locales 
vont  marquer  d'une  nouvelle  page  glorieuse  les 
l'as: es  de  l'armée  coloniale. 

Mais  pendant  que  se  poursuivaient  les  conver- 
sations relatives  à  la  neutralité  éventuelle  du 
bas-in  du  Congo,  la  situation  critique  du  poste 
d'Ouesso  n  avait  pas  échappé  au  général  Aymé- 
rich.  Placj  sur  la  rive  droite  de  la  Sangha,  un 
peu  eu  aval  du  continent  de  cette  rivière  avec  la 
N'Goko,  Ouesso  n'était  relié  au  chef-lieu  de  la  co- 
lonie que  par  la  voie,  allemande  depuis  1011,  de 
la  Sangha;  sa  situation  stratégique  était  en  consé- 
quence particulièrement  menacée  et  la  proximité 
des  postes  allemands  voisins,  très  importants,  de 
Moloundoii  et  de  Djembé  laissait  présumer  une 
occupation  facile  et  rapide  par  l'ennemi.  Au  con- 
seil de  défense  tenu  le  Ie'  août,  d'ailleurs,  l'hy- 
pothèse avait  été  généralement  admise  que  les 
Allemands,  à  la  première  nouvelle  de  la  déclara- 
tion de  guerre,  tenteraient  de  s'emparer  d'Ouesso, 
le  poste  ne  pouvant  guère  opposer  qu'une  résis- 
tance médiocre.  Du  reste,  les  instructions  en- 
voyées par  le  lieutenant-gouverneur  du  Moyen- 
Congo  a  l'administrateur  commandant  la  circons- 
cription enjoignaient  à  ce  fonctionnaire  de  ne 
pas  songer  à  défendre  le  poste,  mais  de  diriger 
sur  Liouesso,  des  la  première  nouvelle  alarmante, 
les  archives  et  les  fonds  de  l'agence  spéciale,  puis, 
à  la  déclaration  de  guerre,  de  se  retirer  lui-même 
avec  sun  personnel. 

'  les  oi'di  ed  manquèrent  d?exécution.  Vingt- trois 
Européens  se  trouvaient  à  Ouesso,  en  aoûl  IU1  i, 
parmi  lesquels  de  nombreux  agents  des  Compa- 
gnies concessionnaires  de  ta  région,  exaspérés  par 
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lepuis  de  longs  mois  1(,>  All»*- 

faisaicnt  subir.  Survinrent  l'annonce 

elle  de  la  déclaration       -    erre  et  l'ordre  <!»' 

Be  retirer  a  Lioucsso,  la  première  pr<  int  une 

ardente  manifestation  patriotique,  1»'   -  un 

vil  courant  de  mauvaise  bumeur. 

L'expédition  spontanément  prête  partit  le  lende- 
main 2'.\:  «'Mi'  comprenait  un  détachement  com- 
d'un  Européen  et  de  20  miliciens  qui  tr.r 
..In  en  face  d'(  'il-  sso  el  :      ign 
M'Birou  par  la  voie  de  terre,  et  un  groupe  l'orme 
par   19  Européens  armés,  montés  sur  le  vapeur 
VGoubou%  de  la  t     I     S  0.,  et  qui  attaquèrent  le 
poste  par  le  fleuve.  M'Birou  fut  enlevé  rapidement  ; 
mais  -  ;  isé  par  le  succès,  on  i  •  de  prendre 

les  mesures  de  prudence  contre  un 

retour  offensif  de  l'ennemi  el  peu  après,  :  as  la 
journée,  un  vapeur  allemand  armé  de  mitrail- 
leuses jiaini  en  face  de  M'Birou,  ayant  au  pi 
lable  débarqué  une  section  il»'  tirailleurs  qui 
tourna  le  poste.  Pris  entre  deux  feux,  nos  mal- 
heureux compatriotes  résistèrent  cours 
ment,  tuant  et  blessant  de  nombreux  ennemis. 
la  lin  décimés,  ils  tentèrent  de 
liapper  b  bord  de  leur  vapeur,  mais  une  avarie 
de  machine  n'en  permit  pas  la  mise  en  marche; 
M-  i  nt  alors  1(>  feu  <it  mirent  bas  les  arn 

M   :_•     ces  signes  de  reddition,  les  Mlemands 
donnèrent  l'ordre  à  leurs  miliciens  d  achever  les 
lis  qui  furent,  à  l'exception  d'un  seul,  sauvé 
a  la  nage,  impitoyablement  n  é* 

Victimes  de  leur  imprudence  et  surtout  de  leur 
inexpérience  mi  h  tan-»',  mais  énergiques  et  braves, 
dos  c  >  m  patriotes  onl  fait  preuve  du  plus  grand 
coui  lussi  leur  mémoire  doit-elle  être  ho- 

norée au  même  titre  que  celle  des  autres  h 
tombés  an  champ  d'honneur. 

pendant,  pressentant  l'occupation  de  Ouess 
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par  l'ennemi,  le  général  Aymérich  qui,  déjà,  au 
lendemain  de  la  prise  de  Bonga,  avait  renforcé  sa 
base  d'opération  à  l'embouchure  de  la  Sangha, 
afin  d'assurer  notre  maîtrise  sur  cette  rivière  et 
en  vue  d'un  mouvement  offensif  vers  le  Nord, 
donna  l'ordre  à  la  colonne  de  se  mettre  en  marche. 

A  Bonga  se  trouvait  alors  rassemblée  une  force 
de  425  hommes,  appuyée  par  quatre  pièces  d'ar- 
tillerie, et  que  devait  grossir  encore  une  frac- 
tion de  20  fusils  prélevés  sur  la  compagnie 
d'Etoumbi. 

Sous  les  ordres  du  commandant  Joly,  chef 
d'état-major  du  général  commandaut  supérieur, 
ce  détachement  quitta  Bonga  le  20  août;  gène 
dans  sa  marche  par  la  baisse  des  eaux,  il  était  à 
Pikounda  le  26  août,  et  à  Ikélemba  le  28;  ce  der 
nier  poste,  important,  avait  été  évacué  avant 
notre  arrivée  Le  31  enfin,  la  colonne  arrivait  à 
Ouesso,  juste  après  que  notre  poste,  occupé  par 
les  Allemands  à  la  suite  de  l'affaire  deMBirou  et 
évacué  par  eux  à  l'annonce  de  notre  approche, 
venait  d'être  réoccupé  par  l'administrateur-ad- 
joint  Bourdil,  accompagné  de  huit  gardes  régio- 
naux. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  le  gouverneur  général 
Merlin,  que  la  guerre  avait  surpris  dans  la  Métro- 
pole au  moment  où  il  venait  de  faire  voter  par  le 
Parlement  l'important  emprunt  d'outillage  de 
171  millions,  s'était  embarqué  par  le  premier 
courrier  quittant  Bordeaux  en  août,  pour  venir 
reprendre  à  Brazzaville  la  direction  de  son  gou- 
vernement. Accompagné  des  gouverneurs  Four- 
neau et  Adam,  que  le  seul  souci  de  leur  devoir  à 
accomplir  faisait  interrompre  un  congé  régulier, 
M.  Merlin  arrivait  à  Libreville  le  7  septembre  et 
il  examinait  sur  place  l'efficacité  des  mesures 
prises  et  l'opportunité  de  celles  qu'il  convenait 
d'envisager  maintenant. 


li  septembre,  le  chef  <le  La  colonie  arrivai! 

a  Bi  ! ;<»n  empi  e(  enthou- 

!••.  tju»'  la  colonie  européenne  tout  entière  lui 

•  .  lut  un  témoig  datant  de  la  haute 

n!1   nce  que  lui  avaient  conquise  auprès  d< 

linistrés  ses  qualités  supérieures  de  fermeté, 

réputation  d'administrateur 

lé  el  prudent   i  . 

i  ne  offensive  décisive  i  ontre  les  territoires  «lu 
Nouveau-Cameroun  fut  aussitôt  décidée.  I 
du  Gabon,  les  bassins  de  I     S     Jia  et  du  I    _ 
tous  ces  riches  territoires,  «!■  ut  l'aliénation,  alors 
iju  il>  étaient  en   plein   rapport,   oous  avait   été 
particulièrement  douloureuse,  constituaient  | 
l' Afrique    Bquatoriale    Pram  que    le 

disait  fort  justement  un  jour  M .  Merlin  lui-même, 
une  sorte  de  petite     Alsace-Lorraine       Du  reste, 
éprise  de  ces  terril  *ait  pour  cou- 

vrir  définitivement  m  grande  voie    1 1 1 1  x  i .- «  1  •  * 

1  Oui    Qgui  toujours  à  la  merci  d'une  entre- 

prise de  l'ennemi. 

La  tranquillité  absolue  des  populations  de  l'in- 
térieur permettait  <!«'  disposer  de  la  presque  i 
lité  des  forces  en  çrmes  de  La  colonie;  en  outre, 
d'importantes  es,  tant  en  troupes  indigi 

ii  cadres  europ<  'offraient   sur  place  :  le 

entreprises  était  donc   assuré   - 
chefs    de    détachement    savaient    utiliser    leurs 
el  se  montrer  dig  aea   de  la  confiance  que 
plaçait  en  utorité  9u  péri  eu 

Toutefois,  M.  M«  rlin  estima  prudent  d<  1er 

-iu\  différents  chefs  militaires,  qui  dirigeaient  la 
concentration  des  troupes  et  hâtaient  la  formation 
combien  il  convenait  de  su  bord 
aux  moyens  d  action  disponibles  dans  i 
l'ampleur  à  donner   aux  opérations  ; 


'■ 
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nos  moyens  d'action  étaient  suffisants  pour  une 
campagne  restreinte,  on  ne  devait  pas  perdre  de 
vue  que  l'enthousiasme  grandissant  de  nos  troupes 
victorieuses  ne  suffirait  pas  pour  les  conduire  au 
delà  de  ce  que  permettaient  leurs  moyens. 

Du  reste,  déjà  avant  l'arrivée  du  chef  de  la  co- 
lonie, les  événements  malheureux  de  Kousseri, 
deM'Birou  et  de  Mimbang,  en  réfrénant  durement 
l'élan  du  début,  avaient  commandé  impérieu- 
sement aux  plus  ardents  la  plus  élémentaire  pru- 
dence. Les  chefs  de  colonne  étaient  devenus 
circonspects  dès  les  premières  rencontres  avec  un 
ennemi  qui  les  étonna  quelque  peu  par  sa  prépa- 
ration et  par  son  armement. 

M.  le  gouverneur  général  Merlin,  d'accord  en 
cela  avec  le  général  Àymérich,  prit  à  tâche,  avant 
de  prononcer  toute  action  de  quelque  envergure, 
de  réorganiser  et  de  renforcer  les  colonnes.  Il 
accepta  les  renforts  offerts  par  le  gouverneur 
général  du  Congo  belge  et  qui  consistaient,  en 
outre  de  tirailleurs  convenablement  équipés,  en 
une  artillerie  bien  approvisionnée.  Il  fit  prélever 
parmi  les  réservistes  de  la  colonie  les  éléments 
indispensables  pour  le  renforcement  des  cadres 
et  aussi  les  spécialités  nécessaires  aux  services 
de  l'arrière. 

Toutes  ces  mesures  prévoyantes  précédèrent 
l'exécution  d'un  plan  d'offensive  mûrement  ré- 
fléchi. 

Une  action  rapide  contre  Cocobeach  qui  mena- . 
céiit  trop  directement  Libreville  et  la  côte  Gabo- 
naise, une  offensive  restreinte  dans  les  bassins 
de  la  Sangha  et  de  la  Lobaye  en  vue  d'obtenir 
simplement  la  reprise  des  territoires  cédés  en 
11)11  «d  de  retenir,  en  conformité  avec  les  ins- 
tructions ministérielles,  le  plus  possible  de  trou- 
pes ennemies  aux  •  <>nlins  de  la  périphérie  du 
Cameroun,  afin  de  les  empêcher  d'aller  grossir, 
en  se  repliant,  les  forces  opposées  d'autre  part  au 
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corj  iditionnaire  du   général  Dobell,  telles 

étaient  Les  grandes  lignes  du  plan  d'à  :tion  qui  fut 
arrêté  par  Le  Conseil  supérieur  de  défense  de  La 
►nie  et  mis  aussitôl  ut  ion. 


DEUXIÈME  PARTIE 

REPRISE  DES  TERRITOIRES  CEDES  EN  1911 

I.   —    Colonne   de  la  Sanghn. 

Mandé  en  toute  hâte   de    La    L<  ne  au 

moment  de  la  déclaration  de  guerre,  il  se  tr  u- 
vait  en  tournée  d'inspection,  le  lieutenant-col 
Mutin  arriva   a   Ouesso    vers   l»1    10   septembre 
pour  prendre    Le   commandement  effectif  de  la 
colonne    «le    La    Sangha  .   le   commandant   Joly, 
chef  d'état-major  du  général  c  immandant  supé- 
rieur, qui   exerçait    provisoirement  ce  comman- 
dement,  avait    réalisé    la     marche   difficile   de 
i  (  luess         -   :i  isé  La  défense  r  tpprochée 
ste   et    achevé    La     concentration    des 
diverses  fractions  qui  devaient  composer  La 
lonne.  Aussi,  dès  son  arrivée,  Le  Lieutenant-colo 
uel  Mutin  trouva-t-il  une  colonne  toute  prête  forte 
il»>  17  officiers,  1 5  sous-offi  700  lirailleui 

de  quatre  pièces  d'artillerie.  Rapi  Lemenl  des 
connaissances    furent    décidées    Bur    la    x 

Moloundou,  où  un  fort  pirti  ennemi  • 
signalé;  le  poste  d 'Ouesso  devant  constituer  la 
1 1  plus  importante  des  opérations  'I  ins  la 
Haute-Sangha,  il  importait  en  effet  avant  t<»ut, 
de  le  couvrir  efficacement  du  côté  de  la  N'Goko 
pour  le  mettre  a  l'abri  d'un  coup  de  main  ennemi 
susceptible  «I»*  se  produire  tandis  que  nos  troi 
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seraient  engagées  vers  Nola.  Après  avoir  laissé 
dans  le  poste  une  garnison  suffisante  pour  ie  pré- 
server d'une  attaque  venant  de  la  Sangha,  le 
lieutenant-colonel  Hutin  mit  sa  colonne  en 
marche. 

Le  11  septembre,  la  colonne  se  heurtait  à 
Tiboundi  à  des  forces  allemandes  supérieures  en 
effectif  et  solidement  retranchées  sur  une  posi- 
tion entourée  d'une  épaisse  forêt  marécageuse; 
le  combat  s'engagea,  mais  malgré  l'ardeur  de  nos 
troupes,  la  position  ne  put  pas  être  enlevée  et  le 
commandant  dut  décider  de  battre  en  retraite. 

Dès  ce  premier  combat  se  manifestèrent  ces 
qualités  redoutables  qui  devaient  caractériser 
dans  la  suite  l'ennemi  en  toute  prise  de  contact; 
entreprenant  et  déterminé,  singulièrement  pré- 
paré à  une  guerre  meurtrière  d'embuscades  et  de 
retranchements,  possédant  un  armement  perfec- 
tionné, de  nombreuses  mitrailleuses  et  un  gros 
approvisionnement  en  munitions,  il  utilisait  de 
façon  supérieure  tous  ces  avantages  moraux  et 
matériels. 

Le  lieutenant-colonel  Hutin,  en  se  retirant, 
installa  à  N'Gali,  poste  allemand  situé  sur  la 
N'Goko  à  30  kilomètres  en  amont  d'Ouesso,  un 
poste  de  7o  hommes  commandé  par  un  officier 
et  destiné  à  couvrir  à  la  fois  sa  retraite  et  sa  base 
d'occupation  ;  mais,  violemment  attaquée  le 
25  septembre  par  des  forces  supérieures,  la  gar- 
nison de  X'Gali  fut  obligée  de  se  retirer  dans  la 
nuit  du  25  au  26,  non  sans  avoir  au  préalable 
infligé  des  pertes  sérieuses  à  l'ennemi. 

Ce  nouvel  échec  montrait  combien  la  vallée  de 
la  X'iioko  était  solidement  occupée  par  les  Alle- 
mands. La  configuration  du  sol  et  l'esprit  des 
populations  en  faisaient,  d'autre  part,  un  théâtre 
d'opérations  très  difficile.  Le  terrain  très  couvert, 
marécageux,  était  souvent  impraticable  et  les 
populations,  par  crainte  de  terribles  représailles, 

-) 


ne  marchandaient  pas  leur  con<  ours  a  nos  adver- 
saires. Parvenant  à  Brazzaville  juste  au  n  ornent 
où  \r  gouverneur  général  et  le  commanda  ni  su- 

rienr  venaient  d'établir  le  plan  d'action  :  •  néral 
et   d'ordonner    que    l'offensive    fût    commence 
l'annonce  de  checs  produisit  une  vh e  i  n 

lion.  I .  i  A\  nhiifli  décida  de  se  rendre 

<  luessu    pour   aviser   sur  place  aux   mesui 
pre  cependant  il  donnait  l'ordre  au  lieate- 

uii'  t-colonel  Butin  de  tenter  vers  l'amont  de  la 
-  ngha    l'action   <|ui    n'avait    pas    réussi   sur   la 
\  i  ii  >ko  et   de   marcher  sur   Nota    !  ■     I  octohi 
ta  colonne   <|ui   comprenait  360  Fusils,    I    i 
d'artillerie,  6   vapeurs,  se  mit  en   marche  ayant 
pour  objectif  Baj  anga,  puis  Nota. 

S   n   avant-garde,    partie    la  veille,   trouva   la 
roui»*   barrée,    s    Djembé,    par    un    détachement 
ennemi  solidement  installé  sur  une  [  osition  pr< 
lablement  retranchée.  Le  lieutenant  Géraut  ni 
Bîta  pas  a  l'attaquer  avec  la  plus  grande  vigueur 
et  il  l'enleva  après  un  combat  des  plus  violen 

Le  lieutenant-colonel   Mutin,  arrivé  l«i  l<'n»l»'- 
m.iin  i  Djembé,  laissa  dans  ce  poste  un  détache 
ment  de  SB  fusils  H  continua  n  ers  NoJa  sa  marelM 
•  n  avant. 

Le  s  octobre  Djembé  lut  l'objet  du  mémere- 
ti.ur  offensif  que   N'Gali,    et    après  .  »  \  «  »  i  r  brûlé 

se*  munition- en  résistant  énergique m< 
,i  l'adversaire,  le  lieutenani  Crochet,  chef  da  dé 

cbement,  «lut  se   replier  sur  (  luess  ans 

roir    auparavant    averti    le    lieutenant-colonel 
iluim  de  l'issue  de  cette  <  on  Ire  attaque. 

^pendant,  la  colonne  continuait  sa  route  n  ai  - 
le  Nord:  le   H  octobre  elle  arrivait  devant  Nola 

cupé   par    la   6"  compagnie   allemande  que  la 

•  l.iniip  de  la  Lobaye  avait  chassëi  de  M'Baïk 
qui,  intacte,  disposait  <!•'  deui  mitrailleuses   et 

...    canon  il»1  77.  Après  une  action  I       1 h e  <|m 
dm         ite   la   journée  «lu   18,  les    Ulemands 
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rendirent  :  3  officiers  et  2  sous-officiers-européens, 
14  tirailleurs,  les  deux  mitrailleuses  et  le  canon 
de  77  tombèrent  entre  nos  mains,  ainsi  que  de 
nombreux  approvisionnements  en  munitions. 

Après  la  prise  de  Xola  et  lorsqu'il  eut  effectué 
sa  liaison  avec  le  colonel  Morisson  parvenu  à 
Bania.  le  lieutenant-colonel  Hutin,  qui  avait  tout 
lieu  de  croire  la  Sangha  entièrement  débarrassée 
de  l'ennemi,  apprenait  seulement  la  nouvelle  de 
la  reprise  de  Djembé  par  les  Allemands.  La  gra- 
vité de  la  situation  de  sa  colonne,  coupée  de  sa 
base  d'opération,  ne  lui  échappa  pas.  Laissant 
un  fort  détachement  à  Xola,  il  descendit  rapide- 
ment le  cours  de  la  Sangha,  bien  décidé  à  forcer 
le  passage.  Mais,  en  arrivant  à  quelques  kilo- 
mètres en  amont  de  X  Dziniou,  il  trouvait  Djembé 
évacué  et,  plus  loin,  lui  parvenait  le  bruit  d'une 
fusillade  très  vive  :  c'était  le  général  Aymérich 
en  personne,  qui  inlligeait  aux  Allemands  une 
sanglante  leçon  et  qui  les  chassait  définitivement 
de  la  rive  gauche  de  la  San»ha. 

Le  général  Aymérich  avait  en  effet  quitté 
Brazzaville  le  1 1  octobre,  accompagné  du  gou- 
verneur Lucien  Fourneau,  lieutenant-gouverneur 
du  Moyen-Congo,  que  d'importantes  questions 
administratives  suscitées  par  l'état  de  guerre 
a  ppelaient  dans  la  région  d'Ouesso.  Dès  son  arrivée 
<i  Ouesso,  le  21,  le  général  commandant  supérieur 
était  mis  au  courant  de  la  situation  particulière- 
ment critique  dans  laquelle  se  trouvait  la  colonne 
Hutin:  la  descente  rapide  et  prochaine  de  cette 
colonne  sur  la  rivière  commandait  une  prompte 
action  vers  sa  rencontra:  le  général  Aymérich  le 
comprit  et  il  prescrivit  pour  le  :26  octobre  une 
offensive  sur  N' Dzimou,  avec  les  vapeurs  Corn- 
mandant-Lamy  et  Massa  lui  et  une  centaine  de 
tirai  lie  i  rs  s  is  les  ordres  du  lieutenant  Xiger. 
Sur  entrefaites  arrivait   à   Ouesso,   dans  la 

matinée    du   25",  Le   vapeur   belge   Luxembourg 
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ayanl  a  bord  n<>  hommes  de  troupes  belges,  un 
can  m  de  T.".  Krupp,  deui  pièce'  Nordenfeld, 
une  mitrailleuse  Maxim  «it  d'importantes  muni- 
tions Les  œuvres  vives  du  vapeur  avaient  été 
préalablement  protégées  par  des  plaques  de  blin- 
dages el  des  ti-.i\  le  chemin  de  fer  en  ai 

instructions  apportées  par  le  lieutenant  Bal, 
de  la  Force  publique  belge,  prescrivaient  que  le 
bateau,  avec  son  personnel  militaire  et  son  artil- 
lerie, étaient  à  la  disposition  du  général  com- 
mandant supérieur  pour  toutes  les  opérations 
qu'il  jugerait  nlil<'  d'exécuter. 

renfort  précieux  arrivait  dans  un  moment 
propice.  Le  général  Aymérich,  sans  modifier  la 
date  primitivement  fixée  pour  le  départ,  ordonna 
.ni  vapeur  Luxembourg  d'appareiller  pour  la 
Eiaute-Sangha  en  même  temps  que  le  Comman- 
dant-Lamy.  Le  capitaine  Langlumé  avec  deui 
sections  de  la  garnison  d'Ouesso,  l«i  lieutenant 
Bal  avec  son  contingent  belge,  le  docteur  Vincens 
et  le  personnel  du  service  médical  prirent  plai 
bord  des  vapeurs.  Le  général  commandant  supé- 
rieur des  troupes,  <|in  se  réservait  la  direction 
d'ensemble  des  opérations,  s'installa  sur  le  Luxem- 
bourg avec  M.  fe  gouverneur  Fourneau  qui,  dé- 
siri  u\  de  conférer  avec  le  lieutenant  colonel 
Il ii tin  avant  de  rentrer  à  Brazza>  ille,  avait  insisté 
pour  faire  partie  de  cette  expédition. 

I  .  flottille  quitta  I  luesso  le  2  6  heures  du 
matin  remontant,  Luxembourg  eu  tête,  le  cours 
de  la  Sangha , 

rs   midi,  le  détachement  arrive  en   vue   de 

\  D/imou.  I"nt   paraissait   calme  et  abandonné; 

moins,  la  pré  tence  de  l'ennemi  étanl  si 

,i  fut  ouvert  par  une  des  pièces  de  VI  sur  la 

plus  grande  case  du  village.  L  ennemi  ne  riposta 

toul   d'abord,  mais   lorsque   les    vapeurs   Be 

it  rapprochés  davantage   de   \  Dzimou,  une 

fusi  Ils  le  de  plus  en  plus  \  iolente  les  ai 


A  l'abri  d'une  pointe  de  la  berge  notre  détache- 
ment fut  débarqué  et,  en  liaison  sur  sa  droite 
avec  la  rivière,  il  se  mit  à  progresser  lentement 
vers  le  village.  La  mission  du  Luxembourg  con- 
sista alors  à  se  maintenir  à  hauteur  de  la  ligne  de 
tirailleurs  et  à  l'appuyer  par  le  feu  de  son  artil- 
lerie et  de  sa  mitrailleuse. 

Les  Allemands  disposaient  là  de  tous  leurs 
effectifs  de  Sembé,  renforcés  d'éléments  pris  sur 
la  N'Goko. 

Le  combat  s'engagea  de  suite  avec  acharne- 
ment et  l'ennemi  dut  se  replier  en  opposant  tou- 
tefois une  résistance  opiniâtre.  Notre  artillerie 
battait  le  village  de  son  feu  efficace,  tandis  que 
le  vapeur  lui-même  était  violemment  arrosé  par 
le  feu  d'une  mitrailleuse  ennemie  invisible,  bref 
l'intensité  de  l'action  croissait  sans  cesse.  Au 
bout  de  plusieurs  heures  d'une  lutte  acharnée  au 
cours  de  laquelle  M.  le  gouverneur  Fourneau, 
atteint  grièvement  par  deux  projectiles,  fit  preuve 
du  plus  beau  courage,  le  général  Aymérich  décida 
de  se  replier  sur  Ouesso.  L'ajournement  de 
l'exécution  intégrale  du  programme  était  dû  à 
des  circonstances  exceptionnelles;  on  avait  par 
contre  la  certitude  de  la  présence  de  l'ennemi, 
la  connaissance  du  terrain  et  la  conviction  qu'on 
avait  failli  toucher  le  but. 

La  journée  du  27  fut  employée  à  l'organisation 
d'une  nouvelle  expédition  dont  le  départ  lut  \\xé 
au  lendemain. 

Le  départ  eut  lieu  encore  vers  6  heures  et  le 
débarquement  s'effectua  vers  midi  un  peu  en 
aval  du  point  de  débarquement  précédenl  pour 
ne  pas  éveiller  l'attention  de  l'ennemi.  Une  pluie 
abondante  avait  détrempé  le  terrain  el  rendu 
plus  difficile  la  marche  sous  bois  de  nos  troupes 
qui  progressèrent  cependant  méthodiquement  et 
par  échelons,  mais  qui  ne  purent  ouvrir  le  feu 
avant  3  heures  de  l'après-midi. 


suivant  le  moin ement,  ouvrit 
ii  dès  qu  '  le  village   fut   eu   vue,  appuyant 
l'attaque  de  sa  mitrailleuse  <'t  de  non  d< 

A    la    h  h  i  i    tombante,  la    ligne  de    tiraille 
n'étant  paj  •  parvenue  au  village  <it  la  pi  i 

pression  sous  bois  étant  devenue  impossible,  i n > 1 1** 
troupe  passa  la  nuit  sur  ses  positions  dans  la  boue 
et  -"U-  la  pluie,  repoussant  toutes  les  contre- 
attaques  et  ripostant  sans  relâche  au  Feu  des 
Allemands.  La  fusillade  continua  toute  la  mut 
avec  des  accalmies  et  des  reprises  brusques;  elle 
reprit  avei  beaucoup  d'intensité  vers  i  h.  I  2  «In 
matin,  malgré  le  brouillard  et  l'obscur  il 

A  7  heures,  notre  première  ligne  occupait  une 
partie   du   village  dmit    les   Allemands,  touj< 
terrés  dans  leurs  tràncfa  léfendaient  le  reste. 

Mai  -  .m  bout  de  quelques  heures  d'un  bombarde- 
ment à  outrance,  l'ennemi,  voyant  notre  ligne  de 
tirailleurs  prête  a  s'élancer  à  l'assaut,  évacua 
précipitamment  ses  tranchées  et  s'enfuit  en  dé- 
sordre n  h.i\ ers  les  taillis  de  la  brouss 

Les  •  ouleurs  franco-belges  furent  hissées  sur  le 
quelques  instants  après  s'opérait  la  jonc- 
tion b  \  ec  la  flottille  du  lieutenant-colonel  Hutin. 

L'affairi  de  S'Dzimou,  si  elle  uous  avait  coûté 
des  pertes  sensibles,  n'en  constituait  pas  moins 
pour  nos  troupes  et  pour  les  troupes  belges  qui 
coopérèrent  si  brillamment  à  l'action,  un  sut 
des  plus  éclatants.  Manœuvrant  dans  un  ten 
marécageux,  sous  une  pluie  torrentielle,  I  élan 
1  roupes  fut  irrésistible  :  il  fort  lite 

un  ennemi  solidement  retranché  et  résolue  une 
défense  opini  i  conduisit  s  un  succès  d'une 

importance  i  optionnelle  qui  assurait  le  réta- 
blissement des  communications  avec  la  Haute- 
Sangha,  et  prévenait,  d'autre  part,  tout  retour 
offe  pai 

De  retour  a  < sso,  le  généi al   \\  mérich  pi 
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crivitau  lieutenant-colonel  Hutin  d'entreprendre 
sans  retard  le  long  de  la  NGoko,  une  série  d'opé- 
rations analogues  à  celles  qui  venaient  d'être 
exécutées  sur  la  Sangha. 

Déjà  dans  le  courant  d'octobre,  tandis  que 
notre  action  s'exerçait  surtout  sur  la  Sangha, 
l'activité  des  Allemands  s'était  manifestée  sur 
la  NGoko;  le  24  octobre,  un  détachement  venu 
de  Sembé  s'était  emparé  de  notre  position  de 
surveillance  de  Zalaogoye,  située  sur  la  Kouné, 
affluent  de  droite  de  la  NGoko  à  une  dizaine  de 
kilomètres  au  Sud  de  la  frontière  et  dont  la  car- 
nison,  conformément  aux  instructions  reçues, 
s'était  repliée  sur  Qdzala.  Cette  offensive  partielle 
n'avait  aucune  raison  de  nous  inquiéter,  son  effet 
devant  en  effet  tomber  de  lui-même  par  l'occupa- 
tion de  Moloundou  et  de  la  ligne  de  la  NGoko. 

Le  lieutenant-colonel  Hutin  se  mit  en  route  le 
24  novembre  ;  le  transport  de  sa  colonne  était 
assuré  par  des  vapeurs  lluviaux  dont  la  marche 
fut  couverte  à  l'aide  de  détachements  avançant 
par  terre  sur  les  deux:  rives.  En  outre  des  forces 
françaises  qui  comprenaient  89  Européens  et 
700  indigènes  et  du  détachement  belge  du  lieute- 
nant Bal  qui  comptait  ô"  Européens  et  î 08  indi- 
gènes, le  commandant  disposait  d'un  nouvel 
appoint  de  '2'2D  tir;:  il  leurs  et  3  Européens  arrivés 
récemment  du  Congo  belge.  L'ennemi,  d'après 
des  renseignements  recueillis  dans  les  documents 
allemands  saisis  au  cours  de  ta  campagne,  sem- 
blait ne  disposer  à  Moloundou  et  dans  la  région 
que  de  deux  compagnies  allemandes  renforcées, 
lune  sous  les  ordres  du  capitaine  von  d^v  Marwitz 
et  composée  surtout  de  forces  politiques,  L'autre 
la  9e,  venue  de  Doumé  Station,  placée  sous  les 
ordres  du  lieutenant  Hartmann-  Lensewble 
coaslituaiit  la  colonne  de  1  Est  que  commandait  le 
capitaine  Eymael,  officier  particulièrement  éner- 
gique et  entreprenant . 


I       '.'  i.  >i   ::i  bre,  dans  la   -  fui 

pris  avec  l'ennemi  au  confluent  de  la  .\  l 
la   Malapa,  sur  la  rive  droite  de  cette  «  1  «- n 1 1  • 
rivière,  où    l'ennemi    avait  établi  une    Irancl 
profonde  qui  abritait  des  mitrailleuses.  I 
vembre,  I    .  2  et  •'>  décembi  e,  nos  ti 
uenl  position    et         -    Disent.   In   détachemi 
belge  avec  trois  canoi  lenfeld  s'établit  sur  la 

rive  droite  de  la  N'Goko  en  fac<   de  Moloundou, 
s    on  est  il»*  bombarder  la  pi         Sur  la  rive 

mche,  tandis  que   la  compagnie  <ln    capitaine 
\  anscho  retranche   fa<  enneni  i  sur  la 

Malapa    la  con  iriaud  ;  i  monte  cette   :  i- 

vit-i  e,   lu   Iran ch il    à   3    heures  de   mai  «  he   \  i 
l'amont  <it  se  porte  au  Nord  de  M   loundou. 

I  e  î.  l'ordre  général  d'attaque  est  donné   Sur 
la    ri  ■  iche .    les    <  un  pagnies    \  anschoor  et 

Briaud  poussent  !  rès  vigoun  nt  leur  action  ; 

tous  les  détacben  ennemis  n  oconl  »nt 

repou  •.  -     des   ;  dant, 

sur  la  rive  droite,  la  compagnie   Langlumé,  qui 
venail  de  relever  le  détachemenl 
de  revers  par  une  force  ennemie  ayanl  passé  l<* 
Qeuve  en  amonl  el  doil  se  replier,  pous  un  feu 
violent,  vers  la   Oottille,  abandonnant  aux  Alli 
mands  ses  deux  canons  de  \~ 

nant  pour  ?a  flottille,  le  licutei  olo« 

uel  lluhn,  donna  alors  l'ordre  de  la  retraite  jçéné 
raie  vers  Tiboundi.  Péniblement,  dans  la  vas  •  et 

us  la  pluie  torrentielle,  le  mouvement  de  i«'|»li 
1  u  i     La  i  olonne  était  exténuée  ;  la  Bèi 
la  pneumonie  sévissaient;  un  repos  de  quelqm 
jours  était  indispensable  si  I  uiail  reprendre 

•  ces  les  opérations.  I  .es  aboi  ds  de  Mol<  iun 
dou  "ni  onnus,  les  |  oints  d'attaque 

-t  dans  les  meilleui   -      aditions  que  la 
atere  dans  quelques  jours  pour 
rn!»'\ er  la  pie 

Le  19,  I  atl  ique  de  Moloundou  uveau 


décidée;  depuis  le  14  déjà,  nos  patrouilles  sont 
en  contact  avec  celles  de  l'ennemi  et  livrent  de 
multiples  escarmouches.  Une  action  enveloppante 
est  alors  entreprise  à  laide  d'un  dispositif  d'en- 
semble comprenant  trois  colonnes  à  terre  et  la 
flottille.  La  garnison  de  Moloundou  résiste  les  20 
et  21  décembre  énergiquement,  puis  dans  la  nuit 
du  21  au  22,  servie  par  une  pluie  continue  qui 
rendait  impossible  toute  poursuite,  elle  évacua  la 
position  se  repliant  dans  la  direction  de  Lomié. 
L'ennemi  abandonnait  un  important  matériel  et 
des  munitions.  Les  canons  avaient  été  préalable- 
ment démontés  et  jetés  dans  la  rivière  le  vapeur 
Bonga  avait  été  coulé  sur  un  seuil  dans  la 
Boumba.  C'est  au  cours  de  la  première  attaque 
du  i  décembre,  contreMoîoundou  que  fut  tué 
le  lieutenant  Géraut;  son  corps  relevé  par  l'en- 
nemi fut  inhumé  par  ses  soins,  après  que  les 
honneurs  militaires  lui  eurent  été  rendu-.  Le 
23  décembre  aucimetière  deMoloundou,  lacolonne 
franco-belge  rendait  à  son  tour  les  honneurs  à  ce 
brave. 

Le  lieutenant-colonel  llutin  laissa  en  garnison 
à  Moloundou  deux  compagnies  chargées  d'exécu- 
ter des  reconnaissances  vers  Sembé  et  sur  la 
N'Goko,  puis  il  rentra  à  Ouesso. 

La  colonne  de  la  Sangha  avait  réalisé  ses 
divers  objectifs  ,  le  nettoyage  de  la  Basse-Sangha 
était  terminé;  les  deux  postes  allemands  du 
vieux  Cameroun,  Moloundou  etDjembé,  qui  mena- 
çaient particulièrement  Ouesso,  étaient  entre  nos 
mains;  le  lieutenant-colonel  llutin,  conformé- 
ment aux  ordres  qui  lui  avaient  été  adressés, 
n'avait  plus  pour  mission  que  de  garder  un  con- 
tact pressant  avec  l'ennemi,  afin  d'empêcher  ce 
dernier  de  se  dégarnir  pour  aller  dans  l'Ouest 
grossir  les  forces  opposées  au  corps  expédition- 
naire. 
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II.  —  Colonne  de  la  Lobaye. 

Lorsque  l  ordre  lui  y  m  inl  dans  les  prem 
jours  de  septembre  de  marcher  vers  1  <  >uest,  i 
Bania,  Vola  ou  Carnol  pour  objectif,  dans  le 
but  de  nettoyer  complètement  de  l'ennemi  l'an- 
tenne nord  qui  donnai!  accès  sur  l'Oubangui  el 
d'établir  une  liaison  avec  la  colonne  Mutin,  le 
lieutenant-colonel  Morisson  disposai!  à  M'Baïki 
de  trois  compagnies  formant  un  l<»ial  .1" 
7(iii  hommes  envi ron. 

lii.'ii  que  !.i  saison  chaude  qui  sévissait  h  c< 
époque  <l»'  l'année  lût    particulièrement   rud 
pluvieuse,   bien  que  ses  services  de  l'arrière  ne 
fussent  organisés   ?ur  la   base  Ban  pu  i   que  ; 
l'occupation    de  Zinga   et   de  MBaïki,  le  lieute- 
nant-colonel Morisson,  avec  sang-froid  et  ou  ! 
n'hésita  pas  a  se  Lancer  sur  des  chemins  détrem- 
,i  la  poursuite  de  l'ennemi  en  retraite,  n'ayant 
qu'un   seul    souci  :   le    tenir  -    qu'il 

allât. 

El  confiant  a  une  compagnie  la  charge  de  le 
couvrir  et  d'organiser  son  ravitaillement,  il  mit 
en  marche  sa  colonne. 

Rapidement,  les  avant-gard<  ;  tttrapèrent 
L'ennemi  :  des  mouches  eurent  lieu    n<  il  ani- 

ment <mi  face  de  N'<  Soko  sur  la  i  le  de  la 

Lobaye,  mais    une  cnw  ptionnelle  de    cette 

riviî  :  réta    not  ;  ursuite,   les    M  le  manda 

.i\ .mi  pris  -"in  de  détruire  ou  d  :it«*> 

l<>-  pi  rog  ues  rencont  :  Kirs  de  leur  1 1 

Le  Lieutenant  <  «  ►  1  <  »  1 1  *  »  1  Morisson  s'établit  al 
.i  Boda,  installant  des  avant-postes  sur  I»'-  ;  ci- 
tions stratégiques  les  plus  importantes  qui 
dominent  la  vallée  de  la  Lobaye  II  occupe 
Bouaka  ••!  il  envoie  des  reconnaissances  nom- 
dans  le  but  d'être  exactement  lixé  sur 
l'effectif  des  troupes  allemandes  dont  on  lui  -un a- 


lait  la  présence  dans  la  région  de  Makandja, 
Lamba  et  Bambia.  Le  lieutenant  Petit  avec  une 
section  prend  contact  le  19  septembre  à  Kolongo; 
après  un  violent  combat,  il  parvient  à  fixer  l'en- 
nemi sur  la  îive  droite  de  la  Lobayc  juste  ou 
moment  où  ce  dernier  en  tentait  le  passage.  Afin 
d'éviter  le  mouvement  tournant  que  les  Alle- 
mands tentent  alors  d'opérer,  le  chef  de  la  colonne 
occupe  tous  les  points  de  passage  de  la  Basse- 
Lobaye  et  de  la  M'Baêré,  puis,  averti  par  le  lieu- 
tenant Petit  de  la  possibilité  de  franchir  la 
Lobaye  à  Kolongo,  il  se  porte  résolument  devant 
ce  passage. 

Le  9  octobre  le  lieutenant-colonel  Morisson 
tente  la  traversée  de  la  rivière  malgré  l'opposi- 
tion d'un  détachement  ennemi  fort  de  100  fusils 
environ  retranché  dans  un  ouvrage  fortifié  de  la 
rive  droite.  Le  lieutenant  Petit  par  une  progres- 
sion concentrique  franchit  la  rivière  en  aval  et 
chasse  l'ennemi  de  sa  position  Le  passage  e:-t 
libre;  la  colonne  traverse  la  Lobaye  pendant  les 
journées  des  10  et  12  octobre  et  continue  vers  la 
M'Baéré  et  la  Sangha  sa  brillante  poursuite. 

Tandis  que  le  gros  de  la  colonne,  avec  l'artille- 
rie, se  dirige  vers  Koumbé,  deux  fractions  se 
détachent;  lune,  lieutenant  Petit,  reçoit  mission 
de  reconnaître  vers  le  Nord  les  abords  de  Carnot 
et  l'autre,  capitaine  Alliez,  est  chargée,  vers  le 
Sud,  de  chasser  L'ennemi  signalé  à  Makandjiaet 
de  pousser  jusqu'à  Barondo  où  le  lieutenant-colo- 
nel Morisson  espérait  avoir  des  renseignements 
sur  la  colonne  de  la  Sangha. 

Le  15  octobre,  une  patrouille  d  avant-garde  de 
la  colonne  principale  se  heurte  à  L'ennemi  cl  Le 
lendemain  nos  troupes  occupenl  Koumbé. 

Le  capitaine  Robin  est  aussi  envoyé  sur  Carnol 
dont  la  garnison  était  déjà  occupée  à  ses  préparatifs 
de  retraite  sur  la   rive    droite  de    la  Sangha;  en 


-  M  — 

deux   étapes  il    franchit    '  kilomètres   <jui 

séparent  Koumbé  de  Carnot,  il  b  tuscule  <-ii  route 
deux  patrouilles  qui  tentent  de  masquer  le  mou- 
vement de  retraite  de  l'ennemi  et  il  parvient  à 

not  juste  pour  échanger  quelques  coups 
fusils  .ivre  1\uti        garde   ennemie  <|in  laisse  le 
poste  entre  n  as   résista  d  se  sérieuse. 

lieutenant   Petit    arrive   à    Carnol  le  lende- 
main 18,  après  s'être  heurté  l«i  15,  à  Dinghei 
un    parti    ennemi    «I  >nt    I  opiniâtre 

nécessita  une  action  énergique  de  son  personnel 
el  ue  céda  <j n«-  devant  une  charge  vigoureus 
la  baïonnette.  <'.,v  parti,  apprenant  du  reste  l'ap- 
proche de  la  colonn  •    U  »  1  » i 1 1 .  née    -        l'ut    iser 
I 

fuit  en  toute  hâte  vers  le  Nord-Ouest  poursuivi 
par  nos  patrouilles;  il  franchit  la  Mambérévers 
Abba  et  gagna  la  direction  de  Gaza  qui  semblait 
être  le  point  de  ralliement  des  tifs  allemands 

de  la  région  de  Ca  rnot. 

pendant  le  détachement  de  couverture  de  la 
mi  de  l'(  lubam,  commandé  par  le  capitaine 
Scnmoll   et   i  se    de    130   tirailleurs    de   la 

i    gnie,  renforcé  par  !■     -  -  Ionaux 

de  I  nscription,  s'était  rassemblé  vei  -  \ 

nindji,   poussant,  selon   sa   mission,   des 
naissances  d'observation  sur  la  Nana   el   sur  ta 
Baba .  Ce  détachement  dc  devait  sortir  de  la  ! 
sion  purement  observatrice  qui  lui  était  nssifï 
que  si,  sans  coup  férir,  il   lui   étail   possible  de 
s'emparer  de  l'ancien   poste  français  d<  um. 

Mais  la    présence    de  ce    détachement    dans    la 
>n  liit.i  r<  ii  du  poste  allemand  forti- 

\  l;  .11.1 1-  était  en  effet  stationnée,  au  début  de  la 
guerre,  la  3   compagnie  allemande    12  Eui    , 

iils  ,  -"ii-  le  commandement  du  capi- 
taine Ei  maël. 
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Appelé  à  diriger  les  opérations  de  la  colonne 
de  l'Est,  le  capitaine  Eymaél  avait  été  remplacé 
à  Bouca  par  le  lieutenant  von  Briesen  et  c'est  à  ce 
dernier  qu'incomba  la  lourde  tache  de  s'opposer 
à  la  progression  delà  colonne  Morisson.  C'est  lui 
que  nos  troupes  rencontrèrent  à  Kolongo  le 
18  septembre  après  qu'il  venait  d'évacuer  Bouar; 
c'esi;  lui  qui  résista  du  18  au  22  octobre  sur  la 
rive  droite  de  la  Sansdia  en  face  de  Carnot,  et  se 
livra  finalement  avec  plusieurs  mitrailleuses  à 
une  démonstration  plus  tapageuse  que  décisive. 
Dans  la  nuit  du  22  au  23,  le  lieutenant  von  Brie- 
sen fut  obligé  pourtant  par  un  détachement  du 
lieutenant  Petit  d'effectuer  sur  Gaza  une  retraite 
rapide  et  désordonnée,  nous  abandonnant  la  plus 
grande  partie  de  son  convoi. 

Tandis  que  le  capitaine  Bobin  et  le  lieutenant 
Petit  accomplissaient,  sur  le  théâtre  nord  des 
opérations,  les  missions  qui  leur  avaient  été  con- 
fiées, le  capitaine  Alliez,  au  Sud,  marchait  sur 
Makandjia.  En  route  il  apprend  la  prise  de  Xola, 
la  destruction  virtuelle  de  la  6''  compagnie  alle- 
mande dont  le  commandant  (lieutenant  Mayer  . 
son  adjoint  lieutenant  Knoerzer  ,  le  docteur  Koch 
et  plusieurs  sous-officiers  étaient  nos  prisonniers. 
Il  apprend  en  outre  que  des  fractions  détachées 
de  cette  compagnie  se  sont  reformées  sous  la 
direction  du  lieutenant  Kuntzlen  et  ont  séjourné 
à  Bania  en  route  pour  Gaza.  Le  capitaine  Alliez 
communique  ces  renseignements  importants  au 
lieutenant-colonel  Morisson  ;  il  francbit  le  23  oc- 
tobre la  Saniiba  et  il  se  lance  par  marche  forcée 
à  la  poursuite  du  lieutenant  Kuntzlen. 

Le  2*.'),  après  une  marche  de  nuit,  l'ennemi  est 
rejoint  à  mi-chemin  de  Bania  et  de  Gaza.  Un 
court  combat,  au  cours  duquel  il  a  deux  hommes 
tués  cl  de  Dombreux  blessés,  précipite  la  fuite  de 
l'ennemi.  Accroché  à  lui,  le  capitaine  Alliez  arrive 
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ut  i i,i/  te  importanl  où  une  i 

stance  a  été  organisée  avei   l'aide  d<  iipes 

évacuées  de  Carnot.  Rejoint  le  28  par  le  capitaine 
te    que    Le    lieutenant-colonel    Morisson 
envoyait  de  Koumbé  avec  quelques  renforts 
capitaine    \lli''/  brise  les  dernières    velléités 
résistance  de  l'ennemi,  le  rejette  en  désordre  sur 
Batouri  el  s'empare  de  (  îaza. 

Entre  temps,  le  Lieutenant-colonel    Moriss 

Loumbé     mi    gradé     européen     -  I 
18  hommes  pour  surveiller   le  peu  de  Ba- 

bokho,  avait  franchi  La  Sangha  I-  lobre  « 

Baaiaet  prit  contael  avec  la  colonne  Mutin.  Cette 
liaison   i ml î-p'-n-ahl*4  effectuée,  il   avait  |»ri>  la 
route  de  Gaza  »ii  était  parvenu  jusqu  •  \  i 
dans  ce  village,  a  la   Fois  pour  s<    réorganisa 
se  renforcer,  !<■  lieutenant-colonel  Moi        i  donne 
l'ordre   au  lieutenant   Petit  d'aller    renforcer  a 
,  le  détachement  du  capitaine  alliez  auquel 
il  enjoint  de  garder  avec    L'ennemi  un  contact 
permanent  d'avant-postes  sans  toutefois  s'e 
gei  a  fond   D'autre  part,  il  ordonne  au  i  a  pi  ta  me 
Schmoll  de  -,i  diriger  sur  Bingué,  poste  allemand 
de  la  Kadéï,  situé  au  Nord-t  luest  «le  (  I 
avoir  confié  Bouar  à  la  garde  de  quelques  tirail- 
leur-  seulement;   enfin  il  prescrit  aux   réserves 
qui  occupent  encore  Boda  et  M  Baïki  de  rejoindra 
respectivement  Sao  et   Bania  et  <l  \  attendre 
i  >i«l  i 

Le  15  novembre,  tous  ces  mouvements  eff< 
lues,  les  avant-postes  de  !;<  colonne  occupaient  ta 
■  a.  lie   de   li<   Boumbé  II,  qui,  ai  ant   1911, 
servait    «I»1   frontière   entre  notre  colonie    et    le 

meroun  allemand. 

I    -  territoires  <lu  nouveau  I  oun  venaient 

donc  <l    tre,  dans  cel  te  zone  use- 

tnent  enlevés  par  les  troupes  de  I  Afrique  Bqua- 
de  M  .m  .ii  se  ;  les  opérations  «lu  lieutenant- 
colonel  Moris  mment  conduit        *  lient 
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été  brillamment  exécutées  avec  seulement  des 
pertes  infimes  d'unités  indigènes  et  malgré  un 
ravitaillement  difficile  en  vivres  et  en  munitions. 

Afin  d'assurer  la  sécurité  des  territoires  recon- 
quis et  de  prévenir  tout  retour  offensif  de  l'en- 
nemi, le  chef  de  la  colonne  de  la  Lobaye  décida 
de  s'emparer  de  Batouri  où  s'étaient  réfugiés  les 
Allemands  de  Gaza  et  où  ils  avaient  organisé  le 
centre  de  résistance  le  plus  redoutable  de  la  ré- 
gion. 

Le  lieutenant  Petit  est  alors  envoyé  à  Berké  sur 
la  Kadéï  où  il  doit  être  rejoint  par  la  compagnie 
Schmoll;  le  détachement  constitué  a  pour  mission 
de  marcher  sur  Batouri,  en  appuyant  sa  gauche 
sur  la  Kadéï  et  sur  la  Boumbé  II  afin  de  prendre 
de  liane  les  détachements  allemands  qui  gardaient 
le  passage  de  ces  deux  rivières.  De  son  coté  avec 
le  gros  de  la  colonne,  le  lieutenant-colonel 
Morisson  se  disposait  à  franchir  le  Boumba  à 
Boubara.  tandis  qu'un  détachement  de  Sosso 
appuierait  l'action  par  le  Sud.  La  jonction  des 
colonnes  devait  se  faire  sous  Batouri  le  10  dé- 
cembre. 

Le  détachement  Petit  arrive  devant  Berké  le 
2o  novembre;  il  chasse  le  groupe  ennemi  et  s'y 
installe.  Le  27,  l'ennemi  en  force  tente  la  reprise 
du  village,  mais  il  est  repoussé.  Le  2  décembre, 
le  capitaine  Scbmoll  arrive  et  le  3  commence 
l'exécution  du  mouvement  prescrit  sur  Batouri. 
Du  3  au  8,  le  groupe  Schmoll-Petit  livre  combat 
tous  les  jours,  refoulant  devant  lui  une  compagnie 
allemande  appuyée  de  deux  mitrailleuses,  qui 
combat  le  jour  et  se  replie  la  nuit.  Enfin  le  9  au 
soir  le  détachement  parvenait  sous  Batouri  qu'il 
trouvait  occupé  depuis  le  matin  même  par  le 
colonel  Morisson. 

Ce  dernier  avait  on  effet  de  Nao  envoyé  le 
capitaine  Allie/  en  reconnaissance  sur  la  Boumba 
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où  il  -i'  heurtait,  le  »  déceml  »siti  m 

reir  utenue  par  plusieurs  mitrailleus 

I  ii   vil   engagement  eut  lieu   a  la   suite    duquel 
[ennemi     fut     refoulé.     Le     lieutenant-colonel 
m  décide  aioi s  de  forcer  le  ;  le  le 

I;  .iiinl,    Il  ,i  Boubara.  Le  1  décembre  au  petit  jour 
Le  combat  s'eng   _   ,  l'ennemi  fort  de  450  fusils 
de  plusieurs  mitrailleuses  oppose  une  résistance 
énergique.  Notre  artillerie  bombarde  la  position, 
tandis    que  des  détachements  v<>nt   i  i 
amont  et  en  aval  pour  franchir  la  rivière  et 
siner  un  mouvement  enveloppant.  Mais  l'ennemi 
n'attend  pas,  il  s'enfuit  après  avoir  subi  de  Lourdes 
pertes.  I  n«'  poursuite  est  entreprise 

les  -"iit  rejointes  el  harcelées  par  dos  ayant- 
es qui,  le  9  au   matin,   parviennent   devant 
Batouri.  Situé  sur  un  piton  difficilement  ;u 
sible,  I»1  poste  de  Batouri  constituait  bien  la  | 
tion  la  plus  redoutable  jusqu'alors  rencontrée  par 
la  colonne;  ;•'  -  abris  dissimulés  pour  tireurs 

debout,  ses  coffres   pour  mitrailleus  -  tran- 

chées et  ses  chemins  <l«i  ronde,  il  semblait  pré- 
paré  pour  une  résistance  soutenue  à  laquelle 
vraisemblablement  L'énergie  de  notre  attaque 
d'ensemble,  l'effet  produit  sur  l«i-  indigènes  par 
qos  obus  fusants  et  aussi  la  crainte  d'être  coupé 
de  la  Kadéï  firent  renoncer  au  dernier  moment. 

1  ennemi   e  retir  i  vers  les  hauteurs  de  la  i 
droite   de    la    Kadéï,    où    Le    lieutenant-col 
Morisson  ne  Lui  Laissa  pas  1«'  temps  de  se  reprendre. 

I  i  i  Lpitaine  A 1 1 1  »  •  /  au  Sud  occupe  alors  D<  m 
Mundung,  que  les  Allemands  ont  incendii 
icuation.    I  iè    i  apitaine    Schmoll    au     x 
jpeGoukou,  puisGadji  qu'il  tient  après  j  avoir 
repoussé  !«■  13  décembre  mu1  violente  .itt;i<|ii' 

Devant  ces  démonstrations  l'ennemi  abandonne 
tous  les  |        ces  «l<'  La    Kadéï  que  nos  troupes 
hissent  aussitôt,  la  portion  principale  d< 
lant  à  B<  ri  le  - 
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Le  lieutenant-colonel  Morisson  estimait  que 
l'ennemi  après  tous  ces  échecs  allait  profiter  de 
la  région  marécageuse  et  difficile  de  la  rivière 
Touki  pour  prononcer  en  s'appuyant  sur  Bertua 
choisi  comme  centre  de  résistance  une  contre- 
attaque  décisive,  il  se  trompait  :  une  compagnie 
envoyée  en  reconnaissance  aux  passages  de  la 
Touki  les  trouva  inoccupés.  Le  chef  de  la  colonne 
estima  nécessaire  de  ne  pas  perdre  le  contact  et 
il  prononça  aussitôt  une  action  vigoureuse  sur 
Bertoua  d'une  part  et  sur  Xguilabo  et  Bimba 
d'autre  part. 

A  Bertoua,  l'ennemi  disposait  de  plus  de 
350  fusils  de  trois  mitrailleuses  et  d'un  canon  de 
37,  ses  défenses  avaient  été  soigneusement  pré- 
parées; aussi  le  25,  quand  le  lieutenant  Gorce, 
dont  les  patrouilles  très  hardies  avaient  inquiété 
l'ennemi  vers  le  Nord,  se  porta  rapidement 
sur  Bertoua,  il  se  heurta  à  un  fort  groupe  hostile 
qui  l'obligea  de  se  replier.  Le  27,  deux  sections 
d'avant-garde  chargée  d'éclairer  la  marche 
d'approche  de  la  colonne,  tombèrent  dans  une 
embuscade  et  durent  également  battre  en  retraite. 

Pourtant,  le  28,  l'attaque  de  Bertoua  est  pro- 
noncée par  les  compagnies  Schmoll  et  Robin.  Le 
combat  dure  toute  la  journée  et  se  prolonge  tard 
dans  la  soirée.  Mais  le  29  au  petit  jour,  l'ennemi 
qui  a  subi  des  pertes  très  sensibles  et  qui  semble 
avoir  beaucoup  souffert  du  tir  de  notre  artillerie 
évacue  le  poste  que  nos  troupes  occupent  aussitôt. 

Pendant  ce  te  m  p&,  la  compagnie  Alliez  partait 
de  Doumé-Mundung  en  remontant  la  rive  droite 
(te  In  houmé  à  travers  la  forêt;  le  27  décembre, 
elle  se  heurt»1  vers  Goumbé  à  une  position  forte- 
ment retranchée  qu'elle  enlève  après  un  violent 
combat.  L'ennemi  se  réorganise  plus  loin  der- 
rière la  rivière  Até;  notre  attaque  redouble  de 
vigueur;  elle  se  poursuit  les  28,  29  et  30  décembre 
et  finalemenl  elle  triomphe  de  la  résistance  alle- 

3 
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mai  •  Alli'v 

vier.    Le    lieutenant-colonel    Mo  uail 

maître  de  tout  -    -  de  la  Doumé.  Inquiets 

par  cette  marche  rapide,  éprouvés  par  les  pei 
cruelles  qui  leur  avait  été  Infligées,  les  Allemands 
appelèrent  de  l'intérieur  el  peut  ussi  de  la 

X*Goko  des  renforts  très  importants    A   Doumé 
Station,  sur   la  route  uV   ïaoundé,  cinq  cor 
gnies  allemandes  se  pressaient,  I  i  6   refou- 

de  la  Sangha,  la  •''  venue  de  Doumé   »'t  la 
I  I     compagnie  d  s),  >  enue  d'Akoafim    Aussi 

pour  tenter   une  attaque  de  la  position,  le  lieu- 
tenant-colonel Morissoc  devait  attendre  des  ren- 
forts et  surtout  faire  rej  olonne.  Du  1 1 
il  avait  atteint   son     triple  bul  :  les    territoires 
ann<               ent  tous  ét(          ;  »  *  j  1 1  i  -  :  les  fronti< 
de  l'ancien  Cameroun,   par  ootre  occupation  de 
Bertoua  e1  de  Nguilabo,  se  trouvaient  pr< 
d»'  tout  retour  offensif  de  l'ennemi;  enfin,  pa 
tactique,  ses  avant  postes  tenaient  en  haleine  des 
m  ne  mi  es  Importantes,  <|m  ne  songeaient 
guère  à  courir  au  secours  des  f<  llemandes 
de  l' luest  op|                    aérai  Dobell. 

I.;i  marche  de  la  colonne  de  la  Lobaye  marqw 
d  une  pi  li itantr  l'histoire  de  cette  camp; 

;  n  Cameroun.  Son  raid  splendide  de  plus  de 
800  kilomètres  s'est  effectué  sous  la  brûlant  soleil 
de  l'équateur  et  par  les  pluies  abondant  - 
cuth  es  de  la  sais<  n,  parmi  l<  -  plaines  n 
yeuses  de  la  Lobaye  et  de  la  Kadéï,  au  milieu  des 
embûches  multiples  qu'accumulai!  sans  cesse  un 
ennemi  savammenl  «ii  puissammi  n  -  aisé, 
la  fièi  re,  la  fatigue  et  parfi  is  la  faim, 
sans  souci  des  difficultés  <jn»*  lo  ravitaillement 
it  rencontrer  dans  ces  régions  nouvelles  ou 
la  population  a  peur  é<   s'enfuyait  à  son  approche 

I  n  hommage  mérité  doit  Être  rendu  à  tout  le 
personnel  européen  et  indigène  de  cette  colonne 


O,) 


et  en  particulier  à  son  chef  qui  fit  preuve  en  toute 
circonstance  des  éminentes  qualités  do  décision 
qui  caractérisent  un  chef  colonial. 


III.  —  Colonne  du  Tchad. 

Lorsque  la  guerre  éclata.  Fort-Lamy.  le  paisible, 
mais  laborieux  chef-lieu  du  territoire  du  Tchad, 
disposait  pour  toute  garnison  d'une  compagnie 
du  2*  régiment  à  l'effectif  de  220  hommes  environ. 
la  plupart  fatigués  de  l'intérieur,  indispensables. 
indisponibles,  infirmes  ou  hospitalisés,  et  dont  on 
ne  put  guère  tirer  plus  de  120  à  140  hommes  sus- 
ceptibles dé  Ire  mis  dans  le  rang.  Ce  noyau  fut 
formé  en  une  compagnie  de  marche,  pourvu  d'un 
cadre  fixe  et  soumis  aussitôt  à  un  entraînement, 
militaire.  Il  avait  en  effet  besoin,  après  les  multi- 
ples travaux  d'un  tout  autre  ordre  auxquels  il 
venait  d'être  employé,  de  prendre  de  la  cohésion 
et  de  refaire  son  instruction. 

lTn  détachement  du  Kanem  et  une  centaine  de 
soldats  Mossis,  venus  de  l'Afrique  Occidentale 
Française  après  sept  mois  de  route,  formèrent 
une  seconde  compagnie  de  marche  au  même 
effectif  restreint  que  la  première;  enfin,  une 
section  de  réserve  fut  en  outre  constituée  avec 
les  éléments  européens  civils  de  Fort-Lamy. 

L'effectif  total  ainsi  obtenu,  en  y  ajoutant  L'ar- 
tillerie et  le  service  de  santé,  atteignit  approxi- 
mativement 39  Européens  et  270  indigènes. 

En  face  de  Fort-Lamy,  sur  la  rive  gauche  du 
confluent  du  Logone  el  du  Chari,  se  dressait  le 
poste  allemand  de  Kousseri  avec  un  important 
blockhaus  de  30  à  40  mètres  sur  les  quatre  faces, 
formé  d'une  épaisse  muraille  en  briques  cuites. 
crénelée,  percée  de  meurtrières  <'l  haute  de 
5  mètres  environ.  <-<i  poste  constituait  avec  son 
mur  d'enceinte  une  très  forte  position  dominante 
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facilement  défendable  par  quelques  bons  tireurs 
bien  abrités.  I  ne  mitrailleuse  et  un  petit  canon 
faisaient  du  reste  partie  «l»1  l'armement  habituel 
du  poste  ordinairement  occupé  en  temps  de  p 
par  un  lieutenant,  un  sous-officier  et  une  tren- 
taine de  soldats  choisis  et  étrangers  au  paj  s. 

Dès  le  début  des  ho^niHr-,  une  activité  an 
maie  fut  observée  aux  alentours  de  Kousseri. 
Allemands  complétaient  la  fortification  du  block- 
haus en  construisant  des  abris  diverse!  nombn 
qu'ils  recouvraient,  en  outre,  d'une  forte  zériba 
d'épines  au  milieu  de  laquelle  étaient  en  foi 
trois  rangs  de  Bis  de  fer.  D'autre  part,  des  bruits 
indigènes  signalaient  «pu'  de  ndus 

de  Mora  allaient  arriver  incessamment    •   K< 
seri.  Forl  Lam y  se  trouvait  directement  mené 

:olonel   Largeau    s'inquiéta  »  1  »  *  \  «*  »  1 1 1   l'organi- 
sation agressive  du  poste  ennemi  voisin;  n'aj 
auprès   de    lui   ni    le    personnel    suffisant   ni   le 
matériel    nécessaire,    il    ne    pouvait    pas    tenter 
une  attaque  brusquée  <ln  blockhaus  que  les  cir- 
constances pourtant  imposaient.  Il  rappela  cej 
«i.i ut  d'Àbéché  une  section  de  80  millimètres;  de 
l'Ennedi  il  lil  venir  des  effectifs  entraînés;  mais 
il  lui  fallait  attendre  sept  semaines  environ  pour 
avoir  sous  la    main  ces  renforts  nécess 
pouvoir  faire  face  heureusement  a  l'adversaire. 

<  ependant,  le  -I  août,  l<i  poste  français  de  ! 
Béhagle    était  attaqué  par  les  Allemands.  I  ne 

e  ennemie  de  plus  de  100  tirailleurs,  renfoi 
.!»>   2    mitrailleuf  alevait  ce  petit   poste 

fendu  seulement  pa r  quelqu  des  qui  oppo- 

sèrent une  courageuse  résistance  et  repoussèrent 
la  première  attaqu 

I  e  colonel  I  u,  apprenant  le  23  août  I 

taque  de  Lai  par  les  Allemands,  apprenant  d  autre 
part  <|u»'  les   anglais,  négligeant   Dikoa,  i'avan- 

iit  sur  M-  •  i,  immobilisant  ainsi  I  a  en- 

nemie qui  '»<••  upait  ce  poste  important,  décida  «le 


tenter  le  surlendemain  coûte  que  coûte  une  ac- 
tion contre  Kousseri. 

Contrariée  par  une  pluie  torrentielle  qui  avait 
transformé  le  terrain  broussailleux  et  boisé  en 
une  immense  fondrière,  notre  attaque  ne  réussit 
pas.  D'autre  part,  notre  unique  pièce  de  60  ne 
put  tirer  que  15  obus  et  fut  impuissante  contre 
le  blockhaus  solidement  défendu  par  des  mitrail- 
leuses et  des  canons  à  tir  rapide. 

Enfin,  notre  détachement  fut  obligé  de  se  re- 
plier; il  se  retira  en  bon  ordre  le  soir  même  sur 
la  rive  gauche  du  Chari. 

Cet  échec  ne  produisit  pas  dans  les  milieux 
indigènes  l'impression  pénible  que  l'on  pouvait 
craindre.  Au  contraire,  notre  audace  suscita  un 
vif  mouvement  de  sympathie  en  notre  faveur  et 
de  nombreux  chefs,  le  principal  dignitaire  de 
Kousseri  entre  autres,  vinrent  le  lendemain  à 
Fort-Lamy  exprimer  au  colonel  Largeau  leur 
admiration  et  leurs  sentiments  de  fidélité. 

Au  reste,  le  sultan  Karnak  du  Logone,  qui 
seul  nous  était  hostile  dans  cette  région,  était 
tué  le  27  août,  au  moment  où  il  descendait  le 
Logone  pour  amener  à  Kousseri  des  renforts  aux 
Allemands. 

Mais  le  capitaine  Jean-Jean,  à  qui  incombait 
la  mission  de  rétablir  la  situation  dans  la  cir- 
conscription du  Moyen- Logone,  rassemblait  à. 
Goundi  les  forces  à  sa  disposition. 

Le  3  septembre,  un  détachement  d'infanterie 
montée,  commandée  par  le  lieutenant  Lesieur, 
réoccupait  Lai  après  un  vif  engagement.  Les  Alle- 
mands refoulés  regagnèrent  Boumo,  tandis  que 
h'  capitaine  Jean-Jean  multipliait  dans  la  région 
patrouilles  et  ses  reconnaissances. 

<  l'est  au  cours  d'une  de  ces  reconnaissanco  que 
s'illustra  le  vieux  sergent  sénégalais  Moussa  Ta 
raoré  ;  le  trail  mérite  d'être  cité. 
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Chargé,  pendant  La  nuit  du  13  au  I  i  septeml 
d'enlever  une  patrouille  ennemie  qui  dans  Tapi 
midi  avail  ouvert  le  feu  de  très  loin   sur    i 

raraoré  partit  av<      20    _   rdes,    choisis 

in  i  les  meilleurs  de  la  compagnii 

Il  devait  autant  que  possible  l'aire  des  prison- 

-  qui    renseigneraient   le  capitaine   sur   Les 

es  et  Les  intentions  du  détachement  allemand 

Boumo. 

\  quatre  heures  du   matin,  M  arrive   à 

Guidjina,   où  est   établi  le  campement  ennemi, 
mais  son  approche  a  été  éventée;  vite  il  s'en  a] 
çoit  et,  après  avoir  reconnu  rapidement  la  p 
tion,  il  l'ail  exécuter  plusieurs  feux  «I"  salv< 

shement.  Les  Allemands  ripostent  immédia- 
tement; Moussa  fait  mettre  baïonnette  au  canon 
,'t  s'élance  en  avant.  M;<i>  ses  hommes  oe  l'ont 
suivi  et  c'esl  seul  qu'il  pan  ient  au  milieu  de 
la  force  ennemie  où  il  tente  d'arrêter  Le  gradé  in- 
ligène.  A   ce  moment  une  balle  lui  brise  L'omo- 
gauche  et  L'humérus,  Moussa   tombe  et  se 
aussitôt,  Dix  gardes,  qui  s'étaienl  ressaisis 
|(  \  ant   tant   d'héro  sme   de    leur  chef,  arrivent 
ependant,  mettant  en  fuite  la  patrouille  ennemie; 
Moussa  cache  sa  blessure  o  s<  -  hommes  et  con- 
tinue à   leur   donner  des  ordres,    faisant    ainsi 
uve  de  La  plus  grande  énergie. 
Après  avoir  brûlé  Les  cases  du  campement,  Le 
sergent  Moussa  regagna  Laï;  il  rapportai!  5  che- 
aux,  i   Belles,    K)C  cartouches  el  divers  objets 
roclites,  Rendant  compte  de  sa  mission  tandis 
qu'on  Le  pansait,  il  ajoutait  au  capitaine,  en  sou- 
:        Si  je  meurs,  c<  La  d  b  pas  d'i  m  portai 
ngtemps  <|n«i  Les  Sénégalais  se  battent 
la  France  <'t  j'aurai  été  tué  en  faisant  mon 

!  Lille  militaire         mpensa  ce  ti  ail  su- 
blime de  bravoure  et  d'héroïsmi 
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Cependant,  le  colonel  Largeau  préparait  une 
nouvelle  et  décisive  attaque  de  Kousseri. 

Avec  les  détachements  prélevés  au  Kanem, 
une  troisième  compagnie  de  marche  put  être 
formée  vers  le  31  août.  Une  pièce  de  37  m  m  au 
rebut  depuis  longtemps  fut  remise  en  état  de 
servir.  La  section  de  80  appelée  du  Ouadai  atteignit 
le  12  septembre  le  chef-lieu  du  territoire.  Enfin 
les  pluies  torrentielles  ayant  subitement  pris  fin 
vers  le  même  moment,  le  sol  parut  raffermi  après 
une  dizaine  de  jours  de  sécheresse  et  propice  à 
de  nouvelles  opérations. 

Le  colonel  Largeau  décida  de  prendre  l'offen- 
sive dans  la  nuit  du  19  au  20  septembre  pour 
attaquer  au  petit  jour.  Le  plan  d'attaque  ne  dif- 
féra pas  essentiellement  du  précédent,  mais  les 
éléments  d'action  réunis  permirent  d'en  mieux  as- 
surer l'exécution. 

Le  détachement  fut  partagé  en  deux  groupes  : 
l'un,  fort  de  deux  compagnies,  sous  le  commande- 
ment du  lieutenant-colonel  Brisset,  devait  pro- 
noncer l'attaque  par  le  village  tandis  que  l'autre, 
une  compagnie  seulement,  sous  les  ordres  du  ca- 
pitaine Reymond,  attaquerait,  sur  le  terrain  du 
25  août,  le  blockhaus  proprement  dit. 

Après  un  violent  combat  qui  dura  toute  la 
journée  et  au  cours  duquel  l'officier  allemand  se 
défendit  avec  habileté  et  ténacité,  utilisant  toute 
la  valeur  de  l'armement  moderne  dont  il  dispo- 
sait et  l'invisibilité  propre  à  la  défensive  bien 
comprise,  nos  troupes  restèrent  maîtresses  de  la 
situation.  Les  derniers  défenseurs  du  poste,  lieu- 
tenant en  tète,  s'enfuirent  précipitamment  à  la 
tombée  de  la  nuit,  non  sans  que  ce  dernier  eût 
brûlé  la  cervelle  à  quelques  tirailleurs  qui  refu- 
saient de  le  suivre.  Ils  laissaient  entre  nos  mains 
leurs  bagages,  des  chevaux,  des  mitrailleuses 
sans  culasses  et  des  munitions  importantes. 
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A  ce  moment,  le  «ht       i  ir  général  de  la  Ni- 
geria angl  :.  demandait  an 

i  opération  des  troupes  du  ter- 

ritoire avec  les  troupes  anglaises  «l«i  la  col 
voisine,    en    vue  d'une   action  commune  contre 
Mora.  Le  groupe  stationné  à  Maid     -  ui         effet, 
avait,  dès  les  premiers  jours  du    mois   d'août, 

upé  Dikoa  et  tenté  contre  Mora  un  vigoun 
effort,   mais  devant  cette  dernière  position,  de- 
puis plusieurs  semaines,  le  contingenta]  était 
tenu  en  éch< 

Le  colonel  Largeau   s'empressa  de  <  au 

désir  exprimé  par  le  gouverneur  de  la  S  gi  ria  et 
il  constitua  aussitôt  à  Fork-Lamj  une  colonne 
Forte  <ke  300  hommes  appuyée  parune  section  de 
80,  dont  il  confia  1»'  commandement  au  lieute- 
nant-colonel Brisset.  Cette  colonne  deva 
rejointe  en  cours  de  route  par  la  compagnie  Chré- 
tien occupée  alors  à  reconnaître  la  rive  gauche 
du  Logone  entre  Lai  »•(  Fort-Lam^  et  par  un 
peloton  de  gardes  ft  cheval  qui  effectuait  un» 
connaissance  vers  Yaghoua,  dans  la  dépression 
du  Toubouri;  la  compagnie  Simonnet  attendue 
incessamment  de  L'Ouadal  allait    encore 

éléments  dont  !••  tout  devait  constituer  n< 
colonne  dite  du  Nord-Cameroun. 

L   Lieutenant-colonel  Brisset  quitta  Fort  l.;mi\ 
dans  Les  premiers  jours  d'octobre  et  se  trouva  sous 

s  Le  l-*5.  alors  que  La  compagnie  anglaise,  al 
donnant  son  attaque,  venait  de  se  retirer  dans  le 
Nord.  Mais  l«i  capitaine  Foi  <|ui  La  commandait, 
apprenant  La  venue  du  déta<  hement  français,  vint 
se  placei   v,,u-  1res  «lu  Lieutenant  col 

>set 

L'investissement  de  l.<  position  lui  immédiate- 
ment   un-  a    exécution.    Dominant   un    terrain 
ssivement     tourment         astitué    par    des 

lieuses  chaotiques,  ofl  rant  ainsi 
do  nombreuses  Lignes  qui  se  prêtaient  sdmi- 
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rablement  à  une  organisation    défensive,    Mora 
constituait  une  redoute  quasi  inexpugnable. 

Le  i  novembre,  apprenant  l'arrivée  prochaine 
de  renforts  allemands  envoyés  de  Garoua,  le  chef 
de  la  colonne  décide  de  prononcer  une  attaque 
brusquée  contre  le  piton  de  Debaskoum  qui  cons- 
tituait Tune  des  positions  défensives  les  plus  im- 
portantes de  l'organisation  de  Mora.  L'attaque 
fut  exécutée  dans  la  nuit  du  4  au  5  avec  beau- 
coup de  sang-froid  et  de  prudence  par  le  capi- 
taine Thibault  et  le  lieutenant  de  Furst  qui  par- 
vinrent avec  leurs  tirailleurs  devant  les  fortifica- 
tions inaccessibles  de  la  seconde  ligne  de  défense 
allemande.  Au  petit  jour  et  après  un  combat  de 
toute  violence,  nous  dûmes  cependant  nous  reti- 
rer, non  sans  que  l'ennemi  qui  avait  éprouvé  des 
pertes  très  sévères  ne  nous  ait  demandé  un 
armistice  pour  enterrer  ses  morts. 

Après  cette  action,  le  lieutenant-colonel  Brisset 
se  concentra  rapidement.  Il  laissa  devant  Mora 
des  effectifs  suffisamment  nombreux  pour  en 
poursuivre  le  blocus,  puis  il  se  porta  en  recon- 
naissance sur  la  route  de  Maroua  au-devant  des 
renforts  allemands  signalés.  Il  s'agissait  de  la 
compagnie  allemande  du  capitaine  Duhring  qui 
de  Boumo  se  rendait  au  secours  de  Mora.  Le  chef 
de  la  colonne  ne  voulut  pas  risquer  une  attaque 
inutile  de  Maroua,  agglomération  de  plus  de 
20.U00  habitants  dont  la  plupart  nous  étaient  hos- 
tiles et  au  centre  de  laquelle  se  trouvait  un  poste 
allemand  retranché;  renseigné  sur  la  force  de 
l'ennemi,  il  regagna  Mora.  Chemin  faisant,  au 
campement  de  Sava,  il  apprenait  la  destruction 
à  (iagadema  de  la  section  du  lieutenant  de  Furst 
chargée  de  couper  le  ravitaillement  en  mil  de  la 
garnison  allemande  de  Mora;  le  village  avait  été 
réoccupé  aussitôt  et  le  blocus  resserré . 

Pendant  que  ces  opérations  se  déroulaient,  le 
général  Largeau,  dont  la  promotion  récente  était 
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venue  récompenser  d'éminents  services  rend  i 
Qisation  et  a  L'expansion  Française  dai 
centre  aine. un.  s'était  tenu  en  liaison  aussi  étroite 
•  pie  possible  avec  les  autorités  anglaises   lo 
et  avec  les  troupes  britanniques.  Sur  sa  demande, 
teur  du  Lagos   [informait,    I»1  ;{<>  no- 
vembre,  qu'un  détachement    de    79   officier* 
sous-officiers  européens,  690  tirailleurs,  2  canons 
de  75,  6  mitrailleuses,  était  envoyé  en  renfort  à 
La  colonne  du  Nord-Cameroun  dont  L'effectif  total 
se  trouvait  porté  1 1  **  ce  fait  s  2.000  homm< 

Le  Lieutenant-colonel  Brisset,  prévenu  de  l'arri- 
renfort  <jui   devait   Le   rejoindre  sous 
>ua,     décida     d  a  ttaquer    Ma  roua  ;     Laiss 
250  hommes  autour  de  Mora,  Il  se  dirige  i  rei 
Sud .  Le  I  I  décembre,  dos  cavaliers  d'avant  garde 
occupaient    Maroua  que   Les   Allemands 
évacué  précipitamment  s  l'annonce  de  notre  ap- 
ne. 

Le  colonel  Brissel  pensait  alors  opérer  sa  liai- 
son avec  les  troupes  anglaises  dans  Les  environs 
de  Garoua,  mais  ce  fut  vainement  qu'il  attendit  à 
Maoura  L'arrivée  du  major  Webb  Bowendoot  la 
marche  vers  le  Sud  en  territoire  anglais  Lui  était 
signalée.  Il  continua  néanmoins  sa  progression, 
cherchant  toujours  à  établir  la  liaison  avec  lea 
troupes  anglaises.  A  quelques  kilomètres  de 
Maroua  enfin,  à  Massarao,  La  colonne  Brisset  rcn- 
i  ontra  l<'  major  \\  phi»  Bowen,  Elleavait  parcouru 
une  distance  «I»'  tOO  kilomètres  en  territoire  en- 
nemi; elle  avait,  par  ses  reconnaissances  mul- 
tiples, refoulé  Les  Allemands  non  seulement  de  la 
rive  gauche  du  Logone  et  dea  territoires  ann< 
en  194 1 .  mais  de  toute  la  partie  nord  du  I  lame 
roun.  Mora,  seul,  résistait  encore,  mais  toute 
. e  lui  était  interdite,  Le  blocus  sé^ ère  qui 
!  entourait  ne   permettait  nison   «pie  »le 

prolonger  indéfiniment  une  résistance  désorn 
inutile. 
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IV.  —  Colonnes  du  Gabon. 

A  cause  de  sa  situation  sur  la  cote,  à  proximité 
des  câbles  métropolitains  et  des  postes  de  télégra- 
phie sans  fil,  au  courant,  de  ce  fait,  presque  immé- 
diatement, des  événements  qui  se  déroulaient  en 
Europe,  Libreville  vécut,  au  moment  delà  tension 
diplomatique  et  surtout  pendant  les  quelques 
jours  qui  suivirent  la  déclaration  de  guerre,  des 
minutes  d'angoisse  et  d'émotion  légitimes. 

Lne  canonnière  allemande  VEber  croisait  dans 
les  eaux  gabonaises.  Des  mouvements  de  troupes 
ennemies  étaient  signalés  dans  le  Woleu-X'Tem. 
On  avait  rapporté  que  dans  la  Mondah  une  action 
directe  contre  Libreville  était  en  voie  de  prépara- 
tion. 

De  tous  les  centres  importants  de  l'Afrique 
Equaloriale  Française,  Libreville  était  incontes- 
tablement celui  dont  la  situation  stratégique  était 
la  plus  particulièrement  et  la  plus  directement 
menacée. 

Les  mesures  prescrites  par  le  gouverneur  géné- 
rai, celles  que  prit  le  lieutenant-gouverneur  en 
vertu  des  pleins  pouvoirs  qui  lui  avaient  été 
accordés,  rassurèrent  cependant  bien  vite  la  popu- 
lation. Ainsi  que  nous  Lavons  vu  plus  haut, 
Libreville  fut  rapidement  mis  en  état  de  défense, 
des  émissaires  envoyés  sur  les  frontières  du 
Cameroun  avaient  prévenu  tout  mouvement  de 
l'ennemi,  une  concentration  des  troupes  s'était 
effectuée  sur  divers  points  des  régions  frontières. 

C'est  ainsi  que  la  7e  compagnie  du  Como  avait 
rejoint  Libreville  pour  renforcer  la  6e  et  participer 
à  la  défense  rapprochée  du  chef-lieu;  que  les 
3e,  i  et.*)  compagnies  (Ivindo,  Okano  et  Moyen- 
Ogooué)  avaient  rallié  Mitzic  en  vue  d'une  action 
dans  le  Woleu-NTem,  avec  Oyem  comme  pre- 
mier objectif;  la  première  compagnie  du  Djouah 
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concenl  M'Vahdi  avait  A.koatim  pourobjectif; 

<-ii ii ii  li  compag  ait  -  de  La  I 

de  !•  Ml"  :     \  «  .-unir  se  tenaient  en  résen 

ral< 

Partie  le  -\  septembre  de  Mit/ir  sous  les  ordi 
nef  de  bataillon  Dubois       S  iligoy,  La  colonne 
principale  atteignait  EDlelem  Le  5e1  se  heurtait  Le 
Mimb  un  fort  parti  ennemi  solidement 

établi  sur  un  terrai d  choisi,  préparé  el  -  misé, 
au  milieu  d'une  brousse  Intense  et  ser 
parti  avait,  en  «Mitre  de  ses  réguliers,  disséminé 
dans  le  taillis  des  groupes  de  parti-an-  armés 
auxquels  des  observateurs  intelligents  indiquaient 
le*  points  .  \  iser  plus  particulièrement. 

I.  attaque  dur.)  dix  heures,  mais  malgré   I 
deur  de  nos  troupes  il<»nt  I  attitude  sous  le  feu 
fut  remarquable,  la  position  no  put  pas  être  enle 

et  uotre  colonne  a\  ant  perdu  son  comm 
«tant,  un  Lieutenant,  -  sous-officiers  européens  el 
13  tirailleurs  Indigènes,  «lui  se  retirer  v<  rs  Mitzic 
dans  la  nuit. 

Le  capitaine  Trouilh,qui  avait  pris  la  direction 
du  détachement  à  La  mort  du  commandant 
Dubois  de  Saligny,  parvint  cependant,  malgré  la 
violence  du  feu  de  L'ennemi,  à  d<  avoi 

menacé  et   à    faire  emporter  Les    morts  et    Les 
bless 

\  Mitzic,  la  colonne  8e  reconstitua  »'i  ne  tarda 
,i  prendre  sa  revanche  par  une  offensive  pru 
dente  qui,  couronnée  de  succès,  lui   permit    d< 
prendre  pied  en  territoire  allemand  et  «I1,  s'ins- 
taller .i  N'Kouguegué. 

pendant,   lait  ion   rapide   contre  <  ■  cobeach 
('•lait  en  v oie  d  orga aisai ion. 

Le     1 9    septembre,    la    canonnière    5   rpt 
relevée  pour  cette  opération  <l<i  sa  mission  sur  la 
côte  du  Cameroun,  arrivait  en  rade  de  Libreville 
nu  .-H.'  embarquait  aussi  toi  un  détachement  <!»• 
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190  tirailleurs  encadrés  par  16  gradés  européens, 
sous  le  commandement  du  chef  de  bataillon 
Miquelard.  Le  21  au  matin,  la  canonnière  arri- 
vait devant  Gocobeach  ;  malgré  une  résistance 
opiniâtre  des  Allemands  qui  ouvrirent  sur  nos 
troupes  un  violent  feu  de  mitrailleuses,  elle  par- 
vint à  débarquer  notre  détachement. 

Mais  l'ennemi  est  admirablement  retranché;  la 
défense  de  Cocobeach,  organisée  préalablement, 
était  constituée  par  une  série  de  positions  bien 
choisies  qu'il  nous  fallut  enlever  l'une  après 
l'autre. 

Pourtant,  à  terre,  notre  colonne  se  développe 
rapidement;  ses  mouvements  sont  appuyés  el'ii- 
cacement  par  l'artillerie  de  la  canonnière,  et,  au 
bout  de  plusieurs  heures  d'un  combat  meurtrier, 
l'ennemi  s'enfuit  vers  Àkoga  et  le  drapeau  fran- 
çais est  arboré  sur  l'hôtel  de  l'administrateur 
allemand  du  Mouni.  Au  cours  de  cette  opération 
qui  coûta  à  l'ennemi  des  pertes  considérables,  nous 
avons  eu  à  déplorer  la  mort  de  l'enseigne  de 
vaisseau  Blache,  tué  glorieusement  à  son  poste  do 
directeur  de  tir,  et  celle  du  gabier  breveté 
Leyzourd. 

Le  commandant  Miquelard  poursuivit  alors  ses 
opérations  vers  l'Est  dans  La  direction  d'Ekododo 
et  d'Akoga  pour  parfaire  l'occupation  du  Mouni 
et,  par  suite,  établir  la  liaison  avec  la  colonne  de 
Mitzic  qu'il  rencontrera  le  30  octobre  à  Essoné. 

La  canonnière  Surprise,  >on  exploit  terminé, 
rejoignit  à  Douala  l'escadrille  du  corps  expédi- 
tionnaire du  général  Dobell,  non  sans  avoir  en 
passant  bombardé  Campo  et  Kribi. 

Mais  sur  ces  entrefaites  une  action  do  surprise, 
tentée  très  énergiquement  par  L'ennemi,  arrêtait 
momentanément  dans  les  derniers  jours  d'octobre 

notre    mouvement    en    avant   en    nous    causant 
quelques  perte-. 
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lobre,  alors  que  les  effectifs  du  Mo 
n'avaient  pas  encore  rejoint  la  colonne  de  Mit 
,|ru\  bements  de  la  colonne,  l'un  ô  Bolenj 

-(,u-  les  ordres  du  capitaine  Charleuf, 
Ebom  commandé  par  le  lieutenant  Pianelli,  furent 
attaqués  presquesimultanémentpardeuxcolonnes 
allemandes  fortes  de  plus  de  200  fusils,  d< 
mitrailleuses  et,  celle  de  droite,  'l'un  \ 

avoir  résisté  vaillamment,    nos    troupes   durent 
battre   en  retraite.  L'ennemi    pourtant  ne 
suivit  pas  son  succès,  il  se  retira  à  <|u.-l<]u. 
mètres  de  la  frontière  où  il  -     - 
ment.    De    notre   côté   le  commandement  d< 
colonne  ♦  •!  sa  réorganisation  ont  él 
ment    rep  main   par   le  chef  de  lion 

Miquelard,  arrivé    <    Essone*  dans  la  journée  du 
30  octobre  <-t  qui,  prenant  tout  de  suite  comme 
d'opérations    la    ligne  Essoné-Mitzic,   s'em- 
pressa  de  la  mettre  en  état  «l<'  dél 

Pendant  <••'  temps  I»4  groupe  du  Djouah  con< 
tré  a   M'Vahdi  au  confluent  de  l'Ivindo  avec  !<• 
Djouah  n'était  pas  resté  inactif;  il  multipliait  ses 
anaiss  ers  le  Nord  et  se  |  >(  à  un 

mouvement  offensif. 

Le  20  septembre,  une  attaque  allemande  contre 
le  poste  de  M'Vahdi  est  repoussée  par  l'adjudant 

:     capitaine  Defért,  commandant  l< 
chement,  opérait  a  ce  momeni  contre  Minkebé. 
Après  avoir  durant  cinq  jours  bloqué  ce  p 
dut  se  replier;  la  compagnie  allemande  d  Àkoafim 
arrivait  en  effet  au  secours  de  Minkebéet  le  mena 
..lit  dangereusement,  la-  capitaine  Defert  se  dé- 
•  a  habilement  et  se  replia  sur  la  section  qu'il 
M  \  ahdi. 
tte  reconnaissance  avait  néanmoins  permis 
au    commandant  «lu  détachement  de  ndre 

ipte  exactement  des  effectifs    donl  di 
dans  •  •'tt»1  région  le  parti  ennemi,  ainsi  <]u»>  d< 
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situation  et  de  l'importance  des  positions  qu'il 
occupait.  Pourtant  la  situation  des  colonnes  du 
Gabon  au  milieu  du  mois  de  novembre  était  a 
critique  pour  qu'elle  préoccupât  à  juste  titre  le 
gouverneur  général  de  l'Afrique  Equatoriale 
Française  qui  décida  d'aller  à  Libreville  conférer 
en  personne  avec  le  lieutenant-gouverneur  du 
Gabon  et  avec  le  lieutenant-colonel  Le  Meillour, 
commandant  militaire  de  cette  colonie. 

Après  une  étude  de  la  situation  avec  les  auto- 
rités locales,  d'importantes  mesures  en  vue  d'un 
programme    net    d'opérations    furent    arrêtées. 

La  colonne  de  M'Vahdi  notamment  serait  ren- 
forcée par  des  effectifs  de  l'Afrique  Occidentale 
Française  attendus  incessamment  et  par  les  petits 
groupes  de  Mouïla,  Kola-Moutou  et  Pointe-Xoire, 
devenus  inutiles  par  suite  de  la  tranquillité  inté- 
rieure et  de  la  sécurité  de  la  côte.  Forte  de 
o3o  hommes  et  d'une  section  d'artillerie,  cette 
colonne,  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
colonel  Le  Meillour  en  personne,  prendrait  pour 
objectifs  successifs  Minkebé,  Gara-Benzam  et  lina- 
lement  Dongo  sur  !a  X'Goko  alin  d'opérer  sa  liai- 
son avec  la  colonne  de  la  Sangha. 

La  colonne  de  Milzic.  renforcée  par  les  contin- 
gents duMouni  et  du  Como,  forte  de  900  hommes, 
prendrait  pour  objectif  Oyem,  vers  lequel  elle 
s'avancerait  prudemment  et  progressivement. 

Cependant  l'ennemi  avait  obligé  notre  colonne 
de  M'Vahdi  à  accentuer  son  mouvement  de 
retraite,  après  Minkebé,  au  delà  de  M'Vahdi 
même  ;  mais  le  capitaine  Defert,  dans  une  contre- 
offensive  énergique,  l'avait  refoulé  sur  toute  la 
ligne  au  delà  de  la  frontière  et  le  18  novembre 
reprit  M'Vahdi  sans  coup  férir.  Le  18  décembre, 
le  détachement  arrivait  à  Alati,  où  son  chef  appre- 
nait l'évacuation  sur  Lomiédes  postes  allemands 
de  Sembé  et  d'Eta  ainsi  que  l'abandon  de  Gara- 
Ben/am  et  de  Minkebé.  Les  Allemands,  en  se  re- 
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tirant,  cherchent  &  créer  derrière  eui  une  zone 
rtique  :  les  villages  sont  brûlés,  les  planta- 
tions détruites,  et  des  brutalités  sont  sur 

ntiiit'iit   ou  roltent.   I 

2  i  décembre,  le  capitaine  Defeii  occupe  Mink 
et  il  pousse  des  m         s  •» ers  le  Nord  jus- 

qu'à Mimvoul. 

D'autre  paît,  un  détachement  de  la  colonne  Mi- 
quelard  |m »n->a i t  des  reconnaissances  actives  vers 
la  Ligne  Bissok- Elleiem.  Le  capitaine  Rieu,  com- 
mandant ce  détachement,  était  attaqué  le  1 1  jan- 
vier, à  la  Bissok  et  a  Mettet,  par  une  troupe 
ennemie  forte  de  150  fusils,  -  canons  et  2  mi- 
trailleuses. Vprès  trois  jours  •!•'  combat,  l'ennemi 
dut  se  retirer  fort  éprouvé.  Le  résultai  d< 
succès  fut  d'assurer  à  la  colonne  Miquelard  le 
point  d'appui  de  Bissok  qui  lui  étail  nécessaire 
pour  franchir  la  région  marécageuse  de  la  llaute- 
I    i.i. 

l);m->  la  nuit  «lu  9  au  !<>  février,  enfin,  le  <'<»m- 
mandant  Miquelard,  qui  savait  que  l'ennemi 
cupait  une  très  forte  position  barrant  la  route 
d'ôyem,  à  N'Kolayo,  à  i  kilomètres  au  Nord  du 
VVoleu,  parvint,  après  une  action  énergique  <jui 
dura  deux  jours        >rcer  li  1  »i  la  rivière; 

La. position  de   N'Kolayo  tut  enl<  I  l'ennemi 

dut  s'enfuir  *  ei  -  '  tyem. 


V.         Corps   expéditionnaire 
franco-britannique  du  général  Dobell. 

I  mdis  «pu-  les  troupes  de  l'Afrique  Bquatori 
i      Qçaise,  par  leurs  pi  moj  eus,  enta  aient 

glorieusement  aux  Allemands,  parcelle  p 
celle,  les  territoires  ai  en   1911,  un  corps 

naire    composé  «1  effectifs   prèles  i  -  en 
Afrique  (  occidentale  Franc  dans  les  colonies 

anglaises  de  la  I  lôte,  le  22  septembre  i 
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à  l'embouchure  du  Cameroun  convoyé  par  des  na- 
vires de  guerre  anglais  et  français  et  sous  le 
commandement  supérieur  du  général  anglais  Do- 
bell.  Ce  corps  avait  pour  mission  d'occuper  les 
ports  allemands  de  Douala,  Victoria,  Bouéa  et 
Soppa,  puis,  de  pousser  vers  l'intérieur  une  offen- 
sive énergique  en  vue  de  la  conquête  du  Cameroun. 

Préalablement,  une  escadrille  franco-anglaise 
avait  nettoyé  les  eaux  territoriales  de  la  colonie 
allemande;  des  navires  marchands  avaient  été 
capturés  et  deux  canonnières  coulées. 

Le 26  septembre,  le  Challenger,  croiseuranglais 
de  2e  classe,  navire  convoyeur  du  corps  expédi- 
tionnaire, exécuta  contre  Douala  un  tir  destiné  à 
protéger  le  débarquement  des  troupes  alliées  dans 
la  crique  Dibamba;  le  même  jour,  le  comman- 
dant allemand,  après  une  riposte  insignifiante, 
livrait  sans  condition  la  ville  que  de  nombreux 
Allemands  occupaient  encore  La  plus  grande 
partie  des  troupes  ennemies  pourtant,  emportant 
des  approvisionnements  importants,  s'était  reti- 
rée vers  Yabassi  et  le  long  de  la  voie  ferrée  du 
centre. 

Installé  à  Douala,  le  général  Dobell  fit  exécuter 
de  nombreuses  reconnaissances  dans  le  but  de  se 
couvrir  et  de  préparer  une  poursuite  de  l'ennemi, 
mais  ayant  appris  que,  tout  près  de  Douala,  les 
Allemands  s'étaient  retranchés  solidement  au  pas- 
sage de  la  Dibamba,  à  Japoma,  il  chargea  le  chef 
de  bataillon  Mathieu  d'attaquer  cette  position  qui 
fut  enlevée  le  2  octobre. 

Contre  Yabassi,  point  menaçant  au  Nord  et  où 
étaient  signalées  d'importantes  forces  ennemies, 
le  chef  du  corps  expéditionnaire  dépêcha  le  6  oc- 
tobre une  force  anglaise  de  800  hommes  qui 
remonta  le  Wuri  sur  une  flottille  d'embarcations. 
Le  8,  l'attaque  fut  prononcée;  malheureusement 
elle  échoua  par  suite  de  la  puissance  défensive  de 
l'adversaire    qui   disposait,   dans   des  retranche- 
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méats  importants,  d<  plusieurs  mitrailleuse 
troupes   anglaises    rejoignirent    Douais    pour  *e 
r  et  le    li  octobre  elles  renouvelèrent 
leur  attaque  «jm.  cette  fois,  réussit  pleinement. 

ïabassi  étant  occupé,  le  général  Dobell 

au  colonel   Mayer    la  conduite  d'une   opération 

re  Edéa    l  i  colonne  principale  emprunta  la 

demeret  le  cours  du  Nyong  jusqu'à  Dehané, 

tandis  qu'un  détachement,  parti  de  Japoma,  suivit 

hem  in  de  fer  vers  l'Est  et  que,  sur  la  S 
une  embarcation  «1*'  marine  armée  »i  un  canon  et 
de  plusieurs  mitrailleuses  remontait  le  court 
cette  rivière    vers  I  Malgré   une   viv< 

e  de  radversaire  et  de  ti  lifficul- 

enoontrées  aussi   bien  sur  eau  que  sur  t' 
I»-   mouvement   fut   accompli  avec    beaucoup  de 
succès  «'t  le  colonel  Mayer,  l<    -  trait 

dan-  Rdéa.  Sur  !>*  voie  ferré*  du  Nord,  durant  ce 
temps,  un  détachement  anglais  ^  était  établi  à 
Susa  et  envoyait  des  reconnaissances  vers  le 
Xord. 

S  étant  ainsi  donné  de  l'air  au  Nord,  à  l'Est  et 
Sud.  le  général    Dobell  confia  au  colonel  M 

irveillance  du  côté  le   plus  met 
décida  contre   Bouéa   une  action  qu'il  confis 
colonel  anglais  Gorges.  La  même    tactique  que 
celle  d i  i  lut  adoptée  contre  Boues  ; 

par  mer,  sous  la  protection  de-  navires  de  l'es 
drille,  par  Tiko  et  par  Meanjo  -m-  la  Mounga,  trois 
détachements    s'a  i  a  m  èrent    L'ennemi    a 
dispersa,  le  commandant  allemand  fut   fait  pri- 
sonnier et  les  troupes  angl  atrèrenl  i  Bouéa 
le  1 5  aovembi 

Mais  I  ennemi  barcelait  activement  la  colonne 
Mayer   i    I  Plusieurs   reconnaissances   fran- 

ivaient  rencontré  de-  patrouilles  ennemies 
lesquelles  elles  durent   lu  ombats 

violents    I  novembre,  après  une  concentra- 

tion  rapide,  les    Allemand-   tentent    un    COUp    «le 
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main  sur  Edéa  qu'ils  attaquent  en  force;  le  colo- 
nel Mayer  les  repousse  et  leur  inflige  des  pertes 
considérables  dans  l'un  des  plus  beaux  combats 
de  la  campagne.  Cependant  le  commandant  Ma- 
thieu, qui  s'était  installé  àKribi  pour  surveiller  la 
région  sud,  était  attaqué  le  6  décembre  avec  vio- 
lence ;  son  'détachement,  bien  que  repoussant 
l'attaque  avec  beaucoup  d'énergie,  ne  put  pas  tou- 
tefois opérer  la  liaison  espérée  avec  la  colonne 
Mayer  et  il  dut  se  borner  à  l'occupation  de 
Kribi. 

Les  troupes  de  la  Nigeria  de  leur  côté  opéraient 
isolément  vers  Ossidingué  qu'elles  enlevaient, 
menaçant  ainsi  directement  l'hinterland  de  la 
colonie  allemande,  tandis  que  la  colonne  anglaise 
du  chemin  de  fer  du  Nord  poursuivait  sur  la  voie 
ferrée  sa  progression  méthodique  et  parvenait  à 
la  fin  de  décembre  au  point  terminus  de  Baré. 

Au  début  de  1915,  les  forces  du  corps  expédi- 
tionnaire se  trouvaient  donc  scindées  en  deux  co 
lonnes  principales  :  une  colonne  anglaise  qui, 
sous  les  ordres  du  colonel  Gorges,  était  concen- 
trée à  Baré,  et  une  colonne  française,  la  colonne 
Mayer,  qui,  dans  Edéa,  soutenait  des  attaques 
incessantes  de  l'ennemi. 

La  colonne  Gorges,  le  2  janvier,  parvient  à 
occuper  Dchang,  mais,  insuffisante  numérique- 
ment pour  assurer  la  défense  du  poste,  elle  doit 
l'évacuer,  du  moins  momentanément,  en  atten- 
dant l'arrivée  des  troupes  de  la  Nigeria,  dette 
colonne  devait  désormais  se  borner  à  couvrir 
Bouéa,  Douala  et  Victoria  sur  le  Nord  et  surtout 
à  assurer  la  sécurité  des  frontières  de  la  colonie 
anglaise. 

Le  5  janvier,  la  colonne  Mayer  est  encore  L'objet 
d'une  attaque  violente  ;  cette  fois,  c'est  une  force 
de  plus  de  800  hommes  que  dirige  en  personne 
le  colonel  Zimmermann,  commandant  en  chef 
des  forces  allemandes  au  Cameroun,  qui  profite 
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d'un  épais  brouillard  et  parvient  à  entourer  Dotre 

lion.  Après  un  combat  qui  dura  toute  la  ma- 

et  dont   l'intensité  ne  tut   pas   un  instant 

atie,  l'ennemi  dut  se  retirer  en  désordre.  Il 

avait  ('prouve  dans  ce  combat  des  pertes  imj 

tant  chiffrant  notamment  par  s»1  (m'-,  parmi 

:  tels  une  vingtaine  d'Européens,  qui  jctèi 
quelque  peu  de  démoralisation  parmi  trti- 

-  allemands  qui,    sans  équipement,    partie i- 
ntiiux  rencontres  et  en  particulier  attaquaient 
-  reconnais:         -  ;  le  groupe  de  Kribi  du  corn- 
ndant  Mathieu  en  profita  pour  s 
indre  la  colonne  Mayer.  Mais  retendue  du  ter- 
ritoiredéjà  occupé,  l'activité  de  l'ennemi  Bur  la 
rive  gauche  de  la  S  .  les  difficultés  de  j 

tection  suffisante  des  lignes  de  communications 
détachements  et  la  ti   -  e     ade  dimi- 
nution, par  suite  de  décès  ou  de  maladie,  des 
dres  européens  de  la  colonne  M  rent 

pal  Dobell  à  limiter  -on  action  à  l'occupa- 
tion effective  du  pays  situé  ;i   l'Ouest  de  la  li§ 
Mo  indek-Yabassi  E         i  mbouchui 
Kribi,  et  à  tenir  des  forces,  aussi  considérables  <jue 
sible,  prêtes  a  attaquer  l'ennemi  partout  où  il 
montrera  de  l'activité  dans  le  voisinage  de 
permanents. 

rROISIÈME  PARTIE 

LA  COOPÉRATION  DES  FORCES  ALLIÉES 

I  La  coopération  nécessaire  Le  con- 
seil de  défense  du  6  février  1915  La 
première  conférence  de  Douala 

!  »■-  Buccès  remportés  par  las  divers* 
iU-   l'Afrique  Rquatoriale    Fran<  raient   ru 
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pour  résultats  l'occupation  de  Maroua  par  le  lieu- 
tenant-colonel Brisset,  de  Batouri  par  le  colonel 
Morisson,  et  de  Mouloundou  par  le  lieutenant- 
colonel  Hutin  ;  ils  devaient  marquer  aussi  le 
terme  d'une  première  phase  des  opérations  mili- 
taires dirigées  contre  la  colonie  du  Cameroun. 

Sous  la  pression  générale  de  nos  colonnes,  les 
divers  détachements  ennemis  s'étaient  repliés  en 
réalisant,  du  moins  autant  que  nos  troupes  le  leur 
permirent,  une  concentration  générale  de  leurs 
forces  en  deux  masses  principales,  l'une  au  Nord, 
l'autre  au  Sud.  isolées  l'une  de  l'autre  par  la  très 
grande  distance  qui  les  séparait.  Nos  colonnes  à 
la  poursuite  de  l'ennemi  se  trouvaient  avoir  natu- 
rellement la  même  répartition  d'ensemble.  Dans 
le  Sud,  notre  front  d'investissement  s'était  rétréci. 
le  colonel  Morisson  et  le  lieutenant-colonel  Hutin 
avaient  sur  la  Sangha  opéré  leur  jonction  ;  dans 
le  Nord,  la  colonne  Brisset  se  trouvait  isolée. 

Le  corps  expéditionnaire  lui-même,  divisé  en 
deux  colonnes,  la  colonne  Gorges  |  troupes  an- 
glaises) parvenue  à  Baré,  terminus  du  chemin  de 
fer  du  Nord,  et  la  colonne  Mayer  (troupes  fran- 
çaises) arrivée  à  Edéa  sur  le  chemin  de  fer  du 
centre,  se  trouvait  particulièrement  menacé,  en 
ces  deux  points,  par  un  retour  offensif  possible 
de  l'ennemi. 

La  colonne  du  major  Webb  Bowen,  composée 
des  troupes  anglaises  de  la  région  de  Yola,  menait, 
dans  l'Ouest  du  Cameroun,  la  même  action  isolée 
que  dans  le  Nord-Est  la  colonne  Brisset,  elle  en 
avait  du  reste  déjà  éprouvé  quelques  sérieux 
échecs. 

Il  devenait  évident  que  le  groupement  des  forces 
allemandes  constituait  pour  chacune  des  colonnes 
prises  isolément  un  danger  permanent.  La  con- 
centration, sur  un  point  déterminé,  de  forts  con- 
tingents ennemis  constitués  en  dégarnissant  le 
reste  de  la  ligne  et  venant  agir  en  force    pour 
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tenter  d'obtenir   on  bu  rasant  sur  un  - 

keur  rviluit  de  notre  front,  était  à  craindre.  I  Vautre 
part,    l'action  de  L'une  quelconque  des  c  doi 
alliées  devait  avoir  désormais)  une  répercussion 
immédiate  bjh  la  situation  des  autres;  une  coor- 
dination attentive  de  tous  leurs  mouvements 
une  étroite  liaison  permanente  entre  elles  d< 
naient  donc  q<  ires  si  l'on  voulait  obtenir  ra- 

pidement un  résultat  décisif. 

Ce  point  de  vue  spécieui  n'avait  pas  [dus 
échappé  à  M.  le  gouverneur  général  Merlin  qu'au 
général  Vymérich,  commandant  supérieur  des 
forces  de  l'Afrique  Equatoriale   Fran<  qui 

envi  en!  l'hypothèse  de  l'établissement  d  un 

plan  d  ensemble  méthodiquement  mûri,  de  ma- 
uoMi\  res  combinées,  bref,  d'une  offensive  générale 
concertée  et  prise  en  accord  avec  !<■  général  Do- 
hell,  commandant  en  chef  du  corps  expédition- 
naire franco-anglais. 

Le  général  Dobell  lui-même  avait  déjà  demandé 
l,i  coopération  des  troupes  de  l'Afrique  Equato- 
riale Française;  il  reconnaissait  que  le 
moyen  efficace  d'éviter  le  danger  dune  acl 
Isolée  avantageuse  pour  l'ennemi  était  de  lenir 
celui  ci  <'u  haleine  par  une  activité  générale  de 
tous  les  instants,  en  le  barcelant  sur  t"i^  !»■•> 
1 1 ii ni-  .1  la  fois  pour  l'obliger  défendre  ; 

tout,  en  lui  enlevant  ainsi  toute  liberté  de  mu- 

UO'IIVI  • 

A  ce  moment,  l'organisation  défei 
raeroun  semblait  graviter  autour   d  m 
centrale  située  vers  Yaoundé.  Cette  région 
dentée  <>iiï;iit  du  reste  I  l'ennemi  une   n^rie  A** 
positions  faciles  à  défendre,  vers  lesquelles  con- 
.'iii  de  nombreuses  roui  d  entrete- 

nues, qui  permettaient  une  concentration  rapide 
des  troupes;  la  population  qui  babitail  cette 
_i"ii  centrale  était  très  dense  el  très  fidèle,  «•' 

vivri ères  abondantes  I  e  gou%,ernemenl 
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allemand,  en  transportant  son  siège  à  Yaoundé  au 
milieu  de  tous  ces  avantages,  avait  nettement 
montré  son  intention  de  former  sur  ce  point  le 
réduit  de  sa  défense  suprême  ;  d'autre  part,  le 
repli  méthodique  des  forces  avancées  de  l'ennemi 
dans  cette  même  direction,  la  résistance  de  plus 
en  plus  acharnée  quelles  opposaient  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  rapprochement  de  Yaoundé  ac- 
centuaient encore  cette  hypothèse  plausible. 

Pour  tenter  avec  quelques  chances  de  succès 
une  attaque  de  l'ennemi  ainsi  organisé  et  dont 
toutes  les  fractions  étaient  en  liaison  étroite,  il 
apparaissait  clairement  que  l'offensive  devait  être 
dirigée  simultanément  de  tous  côtés  à  la  fois.  Les 
colonnes  de  l'Est,  s'éloignant  de  leur  hase  de 
ravitaillement,  allaient  se  trouver  considérable- 
ment affaiblies  par  la  création  et  l'entretien  de 
relais  et  de  postes  de  liaison;  une  action  de  ces 
colonnes  contre  Yaoundé  ne  pouvait  par  consé- 
quent réussir  que  si,  d'autre  part,  les  colonnes  du 
corps  expéditionnaire  du  général  Dobell  exer- 
çaient la  même  action. 

C'est  ce  que  comprit  le  général  Aymérich;  s'étant 
bien  rendu  compte  des  circonstances  dans  les- 
quelles le  colonel  Morisson  avait  été  amené  à 
poursuivre  ses  succès  jusqu'à  la  limite  autorisée 
par  la  prudence,  il  vit  aussi  les  dangers  que  cour- 
rait la  colonne  Morisson  dans  la  position  avancée 
qu'elle  occupait,  si  l'on  ne  hâtait  pas  l'occupation 
des  postes  de  Youkadouma  et  de  Lomié  par  la 
colonne  Hutin.  La  colonne  Hutin  de  son  côté  pour 
progresser  devait  se  sentir  sauvegardée  sur  sa 
gauche  par  le  détachement  de  M'Vahdi,  lui-même 
aidé  dans  son  mouvement  par  la  colonne  Mique- 
lard.  Comme  on  le  voit,  c'était  la  coordination  de 
toutes  nos  forces  que  nécessitaient  désormais  tout 
mouvement  offensif  envisagé  sérieusement  et  no- 
tamment la  réalisation  du  programme  du  général 
Aymérich,  qui  consistait  à  entourer  Yaoundé  a 
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I  Est,  au  Sud-Est  el  au  Sud,  d'une  série  de  poa  - 
doni  tous  les  éléments  auraient  un<  e  suffi  - 
santé  de  résistance.  Ce  programme  réalisait  du 
reste  dans  cette  zone  la  méthode  employée  d'antre 
part  par  le  général  Dobell.  Aussi  il  importait,  si 
nous  voulions  obtenir  un»-  reddition  rapide  de  la 
place,  que  non  seulement  les  troupes  de  la  colonne 
Vlayer  coopérassent  dans  l'Ouest  a  cette  actioo 
concentrique,  mais  encore  <|u»'  la  colonne  I 
\int  dans  le  Nord  avec  les  colonnes  Brissel 
Webb-Bowen  constituer  la  partie  nord  de  la 
ceinture  d'encerclement. 

Pour  atteindre  ce  but,  les  gouvernements  fran- 
ei  anglais  décidèrent  de  coordonner  effecti- 
vement les  opérations  poursuivies  au  Cameroun 
»!  une  part  par  les  colonnes  de  l'Afrique  Equato- 
riale  Française,  d'autre  part  par  les  forces  frai 
anglaises  <ln  corps  expéditionnaire.  La  mission 
daller  conférer  sur  ce  Bujet  avec  le  général  h<»l>ell 
fut  confiée  au  gouverneur  Fourneau,  tandis  que 

général   Aymérich  qui  estimait  nécessaire  de 
soumettre  à  l'unité  »!•'  direction  les  colonnes  M< 

n,  Il ii (m.  et  Le  Meillour,  se  rendait è  Moloun- 
dou  pour  prendre,  avec  l'autorité  <|ui  s'attachait 
ii  grade  et  .1  sa  personne,  le  commandement 
s  roupement  important  < I < »n t  l'ensemble  con 
stituait  une  Force  de  plus  de  3.800  fusils. 

M.  le  gouverneur  Fourneau  •tut  du  reste  lout 
.1  fait  qualifié  pour  accomplir  une  mission  d'un 
tel  caractère  .  sa  qualité  d  ancien  officier,  jointe 
_  ande  expérience  des  régions  ♦'•  des  popu- 
lations du  Sud  Cameroun,  d'autre  part  un  séjour 
de  deux  .m-  .1  la  N igéria .  au  cours  duquel  il 
avait  toujours  entretenu  avei  les  autorités  les 
meilleurs  rapports,  le  désignaient  plus  que  (<>ui 
autre. 

1     principe  de  la  coordination  des  opérations 
ayant  été  admis  par  les  gouvernements  alliés,  le 
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gouverneur  Fourneau  et  le  général  Dobell  de- 
vaient simplement  examiner  les  moyens  suscep- 
tibles de  rendre  la  plus  effective  possible  la  coo- 
pération de  toutes  les  forces  franco -anglaises.  Le 
lieutenant-gouverneur  du  Moyen-Congo  emportait 
des  précisions  indicatives  de  l'accord  qui  consis- 
tait essentiellement  pour  le  groupe  du  général 
Aymérich  en  l'occupation  rapide  de  Lomié  et  de 
Doumé-Station;  pour  le  groupe  franco-anglais  du 
général  Dobell  en  l'occupation  des  passages  de  la 
Sanaga  et  en  une  action  incessante  sur  le  front 
ouest  de  l'adversaire  sans  toutefois  engagement  à 
fond;  enfin  pour  la  colonne  Miquelard  en  une 
action  prudente  vers  le  Nord. 

L'entrevue  du  gouverneur  Fourneau  avec  le 
général  Dobell  eut  lieu  à  Douala  le  12  mars  et 
des  conférences,  auxquelles  assistèrent  leurs  con- 
seillers techniques,  se  tinrent  au  cours  des  jour- 
nées des  12,  13  et  14  mars. 

En  raison  de  l'arrivée  prochaine  de  renforts  de 
l'Afrique  Occidentale  Française,  il  fut  décidé  que 
la  colonne  française  Mayer  renforcée  de  600  fusils, 
2  canons,  4  mitrailleuses,  coopérerait  avec  les 
troupes  de  l'Afrique  Equatoriale  Française  à  une 
action  contre  Yaoundé. 

Cette  colonne  se  mettrait  en  marche  vers  le 
20  avril  sur  le  centre  militaire  d'Eseka,  tandis 
que  de  son  coté  le  général  Aymérich  dirigerait 
sur  Lomié  les  troupes  de  la  Sangha  et  de  la 
N'Goko. 

Le  général  Dobell  ne  pensa  pas  devoir  modi- 
fier l'objectif  de  la  colonne  du  colonel  Gorges, 
nécessaire  à  son  avis  pour  couvrir  l'occupation 
des  Alliés  à  Douala,  Victoria  et  Bouéa  et  pour 
assurer  la  surveillance  des  frontières  est  et  sud- 
est  de  la  colonie  de  la  Nigeria. 
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II.  —  Réalisation  du  programme  du  6  fé- 
vrier 1915.  —  Progression  des  colonnes 
alliées  vers  Yaoundé.  —  Echec  de  1  offen- 
sive générale. 

Le  programme  d'offensive  présenté  par  le  géné- 
ral Aymérich  au  Conseil  supérieur  de  défense 
dans  La  séance  <iu  6  Février  1915  en  rue  <!»'  l'en- 
cerclement <!•'  Yaoundé  définissait  n*'tt»»iii»*iit  h>< 
rôles  à  jouer  par  les  diverses  colonnes  de  l'Afrique 
Equatoriale  Prançai 

La  colonne  de  Mitzic  dans  le  Sud-Ouest  devait 
s'emparer  d'Oyem,  «k  Bitam  et  de  la  Ligne  «lu 
N'Tem,  tandis  <|n«'  le  groupe  de  M'Vahdi,  selon 
les  circonstances,  faciliterait  l'action  du  groupe 
Miquelard  en  menaçant  Akoafim,  <»u  bien  se 
porterait  sur  Dongo  et  Eta  pour  agir  «I»*  concert 
•  la  colonne  Mutin  contre  Loua i 

La  colonne  < le  la  Sangba  devait  occuper  Youko- 
douma  et  marcher  avec  le  groupe  de  M  Vahdi 
dans  la  direction  de  Besam  et  de  Lomié,  flanquant 
tinsi  efficacement  La  gauche  de  la  colonne  de  la 
Lobaye  contre  Laquelle  l'ennemi  concentrai!  des 
forces  i  m  portant 

l.ii t i î i  la  colonne  <l<i  La  Loba}  e,  que  s< 
avaienl  obligée  de  poursuivre  son  offensive  au 
delà  des  Limites  <|ni  lui  avaient  été  primitivement 
cées,  devait  attendre  <|wi'  La  colonne  Hutin  .'tit 
quelque  j"iii  progressé  sur  sa  gauche  pour  occuper 
l)oumé  Station  el  s'y  installer  solidement  si  Les 
événements  Le  Lui  permettaient. 

e  •  amme  était  complété  pai  l'action  de  la 
olonne  Mayer  contre  Eaeka,  décidée  par  legén< 
l  lobell  a  la  conférence  de  Douai 

I  i  colonne  Brisset  dans  le  Nord  devail  pour- 
suis i  e  sa  progression  \  ers  !«•  vn.l 
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1°  Colonnes  du  Gabon. 

Le  commandant  Miquelard  savait,  d'après  des 
renseignements  indigènes,  que  la  force  allemande 
quil  avait  devant  lui,  garnison  d'Oyem,  compre- 
nait 3  officiers,  10  sous-officiers  et  225  tirailleurs 
appuyés  solidement  par  3  mitrailleuses  et  2  ca- 
nons-revolvers. C'est  à  cette  force  que  sa  colonne 
s'était  heurtée  dans  la  soirée  du  10  février  alors 
qu'elle  voulait  tenter  le  passage  du  Woleu. 
Retranchée  sur  la  hauteur  deX'Kolayo,  à  i  kilo- 
mètres au  Nord  du  Woleu  sur  la  route  d'Afoum  à 
Oyem,  et  couverte  par  une  série  de  petits  postes 
très  solidement  retranchés,  la  compagnie  alle- 
mande ne  put  cependant  pas  résister  à  l'attaque 
de  nos  troupes  qui  enlevèrent  la  position  après  un 
combat  de  deux  jours. 

Le  commandant  Miquelard  à  la  poursuite  de 
l'ennemi  harcela  ses  arrière-gardes  jusqu'à  Oyem 
que  notre  colonne  occupa,  après  que  ses  avant- 
gardes  seules  eurent  soutenu  un  très  court  enga- 
gement avec  l'ennemi. 

Réfugiés  à  Bitam,  les  Allemands  manifestèrent 
alors  sur  toutes  les  routes  venant  de  Bitam  à 
Oyem  une  activité  intense  qui  nécessita  l'envoi 
de  deux  compagnies  pour  nettoyer  la  région  com- 
prise entre  les  rivières  Kyé  et  Sô,  couvrant  ainsi 
Oyem  contre  les  entreprises  de  l'ennemi,  et  pour 
préparer,  en  multipliant  les  reconnaissances  vers 
Bitam  et  Mimvoul,  une  nouvelle  offensive  du 
groupe. 

Le  2  mars,  à  Assok-N'Goum,  les  deux  compa- 
gnies détachées  qui  avaient  quille  Oyem  la  veille 
rencontrent  L'ennemi  installé  sur  une  position 
vers  laquelle  n'accédaient  que  des  pistes  tonnant 
défilés.  Le  capitaine  Bieu,  commandant  h4  déta- 
chement, fait  opérer  par  ses  troupes  un  mouve- 
ment tournant  qui  oblige  l'ennemi  à  se  retirer 
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\  ni.  a  i  !  La  forêt,  après  seules 

[ues  beures  de  combat.  Assok  \ m     cupé 

par  nos  troupes,  le  capitaine  Rieu  Fait  procéder  a 
l'installation  définitive  de  la  position,  puis  il 
reprend  sa  marche  en  ;i\;mt  vers  le  Nord;  mais, 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  progi  — e,  il  trouve  de^ 
lui  des  forces  ennemies  de  plus  en  plus  sidé- 
rables;  aussi  décide-t-il  prudemment  <l<i  m*  pas 
pousser  plus  ••vaut  sa  reconnaissance  et  de 
replier  sur  l'importante  position  d' Assok  N  Goum, 
Laquelle  couvre  parfaitement  Oyem  el  tient  le 
aœud  des  routes  de  Bitam  et  de  MimvouL 

Le  16  niiir^.  Le  commandant  Miquelai  Le 

gros  du    détachement  rejoignait  Assok-N'Goum 
d'où  il  envoyait  une  forte  patrouille  vers  Le  N 
qui    signala    la    présence   proche    «l«i    L'ennemi 
L'attaque  de  celui-ci  fut  décidée  le  17  et  deux 
sanglantes  défaites  lui  furent  infligées  les   18  et 
l  !»  mars  a  Medoumo  et  à  Abang 

Mais  La  poursuite  de  l'ennemi  est  rendue  i  m  - 

ïible  par  suite  de  l'absence  de   piste  et  de  la 

nature  du  terrain;  aussi  le  commandant  Mique- 

lard  doit-il  -  abstenir  d'accentuer  tout  succès  qui 

risquerait   de   tourner  en   échec  regrettable     I 

_     ssion  du -groupe  est  alors  très  lente.  Dans 
Les  premiers  jours  du  mois  de  juin,  le  comman- 
dant Miquelard,  apprenant  que  le  mouvement  sur 
Esek  i   pi  escrit   a  la    colonne    Mayer  avait    reçu 
un  commencement  d'exécution,  décida  en  consé- 
quence de  prendre  l'offensif e   contre    les    f< 
ennemies  établies  entre  Le  x  rem  et  le  VVoleu. 
instituées  par  des  éléments  proi 
ii  ;i  ii  t  de  la   compagnie  Liebe,  auxquels  s'étaient 
joints  les  détachements  Muhling,  Hope  et  Luders 
placés  -"ii-  le  commandement  du  lieutenant  von 
nanenstein,   étaient  réparties  en    trois   groupes 
principaux,  a  Ebo  s-Kyé  a  l'Ouest,  a  Nkolayo 
à  l'Est,  at  au  centre  un  groupe  échelonné  sur  la 
i  te  depuis  Ebol  M'Bam  jusqu'à  N  Koual 
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Messao;  la  réserve  de  ces  forces  était  concentrée 
à  Bitam. 

Au  moment  où  notre  groupe  allait  commencer 
son  mouvement,  deux  compagnies  occupaient 
Assok-X'Goum  et  deux  autres,  avec  l'artillerie, 
une  pièce  de  47  millimètres,  étaient  à  Oyem  ;  la 
concentration  des  quatre  unités  devait  avoir  lieu 
à  M'Bà  le  14  juin. 

Le  16,  l'ordre  de  mise  en  marche  fut  donné. 
Le  contact  fut  immédiatement  pris  avec  l'ennemi 
et  la  progression  de  ce  fait  demeura  fort  lente  ; 
l'ennemi  est  repoussé  sur  tout  le  front  malgré  la 
résistance  acharnée  qu'il  oppose  et,  le  29  juin, 
notre  colonne  arrive  devant  Bitam. 

Mais  le  groupe  ne  disposait  à  ce  moment  que 
d'un  canon  Xordenfeld  de  47  millimètres,  de  trop 
faible  calibre  pour  avoir  une  action  efficace  contre 
les  fortifications  de  Bitam.  Aussi  le  commandant 
de  la  colonne  dut-il  renoncer  à  une  attaque  de 
vive  force  contre  le  poste  ennemi  qu'il  investit 
étroitement. 

Jusqu'au  16  juillet,  les  troupes  d'investissement 
repoussèrent  plusieurs  attaques  violentes  de  la 
garnison  de  Bitam  et  de  renforts  ennemis  venus 
du  Nord. 

Dans  la  nuit  du  16  au  17  juillet,  la  garnison 
allemande,  profitant  de  la  nuit  noire  et  de  l'éloi- 
gnement  d'une  partie  des  troupes  d'investisse- 
ment qui  faisaient  face  à  une  attaque  extérieure 
particulièrement  violente,  réussit  a  s'échapper  et 
Bitam  fut  occupé  par  nos  troupes  le  17  juillet  au 
matin.  Le  22  juillet,  le  détachement  du  capitaine 
Charleuf  arrivait  sur  le  YTem  au  passage 
d'Eboro. 

La  mission  de  la  colonne  Miquelard  se  trouvai f 
ainsi  terminée,  Oyem  et  Bitam  avaient  été  enle- 
vés et  notre  détachement  occupait  toute  la  ligne 
du  .YTem. 
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Sur  ces  entrefaites  le  lieutenant-colonel  Le  Meil- 
lourqui  était  arrivé  à  M'Vahdi  le  [0  février  avait 
aussitôt  pris  <in  main  le  commandement  de  la 
colonne  concentrée  sur  ce  point.  Il  arrivait  an 
moment  où  le  lieutenant  Lavallée  venait  d'ét 
Minkebé  attaqué  par  des  Forces  ennemies  séi  ieoses 
munies  de  plusieurs  mitrailleuses  qu'il  refoula, 
malgré  le  caractère  Inopiné  et  violent  «I»'  l'attaque. 

Le  lieutenant-colonel  commandant  la  colonne 
voulut  alors  tenter  de  procéder  sans  retard  au 
igement  de  la  région  d'Akoafim  et  de  Min- 
kebé, avanl  de  se  diriger  sur  Eta.  Le  5  mars  il 
•'•tait  ,i  Minkebé  Le  10,  accompagné  de  350  tirail- 
leurs el  d'un  canon,  il  marche  vers  Mtoafim. 
Après  avoir  mis  «mi  fuite  une  patrouille  ennemie 
rie  quelques  hommes,  la  colonne  arriva  a  I" 
kilomètres  seulement  d'Akoafim,  mais  pr< 
cupé  par  son  ravitaillement  qui  s'épuisait  et  par 
une  crue  possible  de  l'Ivindo  qu'il  avait  à  d< 
qu'il  ci  lignait  ue  pas  pouvoir  repasser  en  cas 
d'insuccès,  le  lieutenant-colonel  Le  Meillour  ne 
crut  pas  devoir  prononcer  l'offensive  ni  avancei 
plus  loin  :  il  donna  l'ordre  de  la  retraite  sur  Min- 
kebé, et  il  envoya  vers  Eta,  objectif  fixé  par 
le  programme  A\  mérich,  une  compagnie  de 
2."»i»  hommes  appuyée  d'une  pièce  de  C7  Norden- 
feld,  tandis  qu'il  se  rendait  a  Oyem  pour  prendre 
en  personne  le  commandement  des  deux  groupes 
du  Gabon. 

■  i  o\  m    m     i  \    S  \  m. h  \  i  i   COLONNE   Dl    I  \  LOBAYK. 

Le  général   Ayméridb  arriva   6  Moloundou  le 
23  févriei  pour  prendre  le  commandement  effec- 
tif des  colonnes  Morisson,  Butin  et  Le  Meillour 
et  pour  réaliser  le  programme  qu'il  venait  de  pré 
senter  au  Conseil  supérieur  de  défense  de  la  colo 
aie 

Dès  son  arrivée,  le  commandant  supérieui 


—  63  — 

faisait  mettre  au  courant  par  le  lieutenant-colo- 
nel Hutin  de  la  situation  des  divers  détache- 
ments de  sa  colonne. 

Un  groupe  important  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Vanschoor  était  à  Sembé  d'où  il  surveillait 
des  rassemblements  importants  de  l'ennemi 
signalé  vers  Séuanguo  et  vers  Eta. 

Le  capitaine  Briaud  avec  une  unité  occupait 
X'Dongo  et  le  lieutenant  Niger  avec  seulement 
90  tirailleurs  était  en  expectative  à  N'Goïia. 

Une  réserve  se  tenait  à  Moloundou  avec  un 
poste  avancé  à  X'Gato  sur  la  route  de  Moloundou 
à  Lomié. 

D'autre  part,  le  général  Aymérich  s'empressait 
de  mettre  les  colonels  Morisson  et  Hutin  au  cou- 
rant des  ententes  survenues,  des  projets  en  pers- 
pective et  du  laps  de  temps  nécessaire  pour  en 
commencer  l'exécution. 

Le  colonel  Morisson  dans  la  région  de  Bertoua 
avait  renforcé  sa  situation.  Sa  colonne  bénéficiait 
à  ce  moment  d'une  accalmie  dont  elle  avait  fort 
besoin  pour  se  reposer  et  se  réorganiser  avant 
d'entreprendre  sa  marche  vers  Doumé-Station. 
La  compagnie  Alliez  formait  un  groupe  sud  qui 
occupait  Xyassi,  les  capitaines  Schmoll  et  Bobin 
au  centre  avec  la  portion  principale  de  la  colonne 
venaient  d'enlever  Bertoua,  enfin  une  section  au 
Nord  gardait  à  Koumbé  la  liaison  avec  la  colonne 
du  Xord -Cameroun. 

Cette  situation  «  trop  en  l'air  »  de  la  colonne 
Morisson  ne  laissait  pas  d'inquiéter  le  général 
Aymérich.  Déjà  il  avait  prescrit  à  son  subordonné 
de  suspendre  toute  marche  en  avant  tant  que 
l'effet  produit  par  l'avance  de  la  colonne  Hutin 
vers  Lomié  ne  se  serait  pas  fait  sentir  sur  les 
contingents  ennemis. 

Il  dépêcha  le  détachement  stationné  à  Yoka- 
douma  en  renfort  au  colonel  Morisson,  puis  il  pres- 
crivit au  lieutenant-colonel  Hutin  d'aller  rapide- 
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ment    disperser    les   rassemblements  signalé* 
Souangué  el  a  Eta  el  dont  la  présence  dans  cette 

m    pouvait    gêner  la  jonction  des  deux 
tonnes  de  la  Sangha  el  de  M'Vahdi.  Puis  11  envi- 

i  pour  la  suite  un  mouvement  sur  Lom 
l'aide  des  détachements   de   Sembé   et    de   M 
loundou. 

Mais  l'avance  rapide  et  Irrésistible  du  < •«  »  1  <  m  « •  l 
Morisson  avail  particulièrement  inquiété  l'ennemi 
qui  profita  de  cet  arrêt  de  la  colonne  pour  opérer 
an  rassemblement  général  de  tous  les  effectifs 
allemands  de  la  région.  Inopinément,  le  col< 
Morisson  se  trouva  avoir  ainsi  devant  lui  cinq 
compagnies  allemandes;  aui  forces  qu  il  refoulait 
depuis  le  début  de  la  campagne,  forces 
grossies  par  l'adjonction  des   trou] 

cupation    des    régions    travers     s  tient 

encore  ajoutées  la  1 1    compagnie  venue  d'Ak 
Bm,  la  9*  et  une  compagnie  d'étape   chassée  en 
décembre  de  Moloundou. 

I  es  forces  ennemi*  u païen I  au  Nord  I >•■ 

Deng,  Simekoa  el  Labé,  postes  forl 
|.'  3  ou  I  mitrailleuses  chacun  ai  ec  a\  an!  ; 
\  Gelé,  Zaboul,  Saodoumba,Sambita,  Bengi  .  i 
au  Sud  li<  concentration  s'était  effectua  •  tnd- 

Pol  avec  les  détachements  vers  Biankou  el  la  fac- 
>rie  de  Boum I'". 

I..-  18  février,  le  capitaine  Messègue,  qui  oom- 
mandaii  une  reconnaissance  dans  la  -  m  »!<• 
N'Guangela  au  Sud  deNyassi,fut  violemment  at- 
taqué par  un  parti  ennemi  qui  l'obligea  de  w 
replier  but  Mombi.  Le  20,  bous  la  pression  très 
forte  de  l'ennemi,  le  détachement  Messègue  se 
i  étire    »  n<  I  atteinl   Bimba,   <>ù   M  t<int<'  de 

défendre  le  passage  de  la  Doumé;  mais    le 
l'adversaire  débouchant    en   for  ■•■  l'oblige  a  r« 
la  1 1\  ière  tandis  que  sea  mitrailleuses  ou 
vrent  Bhr  nos  troupes   un   feu   violent  qui  dura 
toui  l'après-midi  du  22,  tenta  de  reprendre  \\ 
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rnais qui  fut  finalement  neutralisé  par  le  tir  de 
notre  canon  de  80  millimètres  amené  dans  la  nuit 
de  N'Guilabo.  D'autre  part,  de  Grand-Pol  l'ennemi 
harcelait  nos  avant-postes  de  Nyassi  par  l'envoi 
de  patrouilles  fréquentes  sur  Ngouga.  Le  21, 
après  avoir  repoussé  plusieurs  attaques,  ce  poste 
dut  être  évacué  et  sa  garnison   rejoignit  Nyassi. 

Pendant  ce  temps,  dans  la  région  de  Bertoua, 
les  patrouilles  adverses  étaient  an  contact  dans 
toutes  les  directions.  Le  19,  un  groupe  ennemi 
important  attaquait  le  poste  de  Kandja  sur  la 
route  du  Sud  ;  le  poste  dut  se  replier  pendant  la 
nuit,  poursuivi  par  des  patrouilles.  Le  capitaine 
Schmoll,  qui  voulait  empêcher  le  passage  du  Xjo 
par  des  contingents  ennemis,  envoyait  le  20  le 
lieutenant  Boudon  installer  une  position  de  résis- 
tance au  débouché  de  la  forêt  qui  borde  la  rivière, 
mais,  surpris  par  l'ennemi  qui  engage  soudaine- 
ment un  violent  combat,  le  lieutenant  Boudon 
trouve  une  mort  glorieuse. 

En  présence  de  cette  offensive  violente,  géné- 
rale et  par  conséquent  combinée,  accompagn  >e 
d'un  enveloppement  qui  put  un  moment  paraître 
exécuté  en  forces  sur  les  deux  ailes  à  la  fois,  le 
colonel  Morisson,  tenant  compte  de  la  fatigue  et  de 
l'épuisement  des  troupes  en  contact  continuel 
depuis  le  28  décembre,  décida  de  reporter  toute 
sa  colonne  derrière  la  Kadéi  à  la  hauteur  de 
Batouri. 

En  réalité,  l'offensive  allemande  sur  Bimba 
avait  été  arrêtée;  l'ennemi  s'était  retourné  vers 
Nyassi  qu'il  avait  attaqué  avec  une  extrême  vio- 
lence par  le  Sud-Est  et  par  l'Ouest  le  2">  février; 
mais  le  capitaine  Alliez  qui  avait  activé  et  ren- 
forcé l'organisation  défensive  de  la  position  in- 
fligea à  son  tour  aux  Allemands  une  sanglante 
défaite,  leur  tuant  notamment  quatre  Européens, 
parmi  lesquels  le  lieutenant  Koch. 

Le  capitaine  Alliez   ne  put    pas  compléter  ce 

5 
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succès  par  une  poursuite  énergique,  l'ordre  de 
retraite  Lui  étant  à  ce  moment  parvenu;  il  se  dé- 
.   _       sans  a ucune  difficulté  »it  il  i  Nyass 

que  le  Lendemain  à  midi  l'ennemi  n'avait  pas 
encore  <'-<;  occuper. 

Le  mouvement  de  retraite  des  divers  détache- 
ments »lt>  La  colonne  de  La  Lobaye  fut  admirable- 
ment conduil  par  les  capitaines  Ailiea  sur  Beri- 
Batouri  »'t  Schmoll  sur  Gadji;  Le  28  février,  la 
colonne  s'installait  derrière  La  Kadéi  en  expecta- 
tive, attendant  L'arrivée  I  i.  •  de  la  colonne 
Hutm  pour  reprendre  son  mouvement   offensif. 

Cettedernière  colonne, qui  occupait  Moloun 
depuis  le  --  décembre,  arrivait  à  N'Gato  distant 
de  120  kilomètres  Le  24  avril  sans  rencontrer  de 
sérieuse  résistance  ;  à  Eta  seulement,  Le  I"»  o 

apitaine  Vanschoor  avait  eu  un  eng   -      •  ni 
insignifiant  à  La  suite  duquel  Les  Allemands 
foulés  s'étaient  repliés  versN'Goîda. 

Bien  plus  que  L'ennemi,  l'organisation  pénible 
de  ses  convois  avait  retard*        marche  «1»'  La 
Lonni      •       question    du    ravitaillement    sur   «le 
grandes  distances,  a  travers  des  régions  déni 
«lr  tout,  au  milieu  d'une  population    peu  nom- 
breuse et  par  trop  souvent  hostile,  constituait  un 
problème  »I"iit  la  complexité  augmentait 
au  fureta  mesure  que  les  distanc*  ss'all*  ngeaient. 
Lorsque  le  iront  du   combat   s'éloignait  *lu    ler- 
minus  <l«'  La  navigation  fluviale  »!«'  L'hinlerland 
^quatorial,  le  portage  devenait  Le  seul  moyen  de 
transport  et  les  difficultés  d'ordre   pratique  •|»h- 
son  application  présenta  ne  doivent  pas  être  dissi 

inul» 

l  h»'  ligne  de  ravitaillement  devait  être  préala- 
blement choisie;  c'était  la   plupart   du  tem] 
travers  La  Forêt  équatoriale  une  simple  piste  in- 
né   mal    entretenue,  encombré  troncs 
;     bre,  de  fondrières,  de  ravins  profonds  et 
de  m             vaseux.  11  la  fallait  cependant 
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suffisamment  pratique,  aussi  sûre  que  possible, 
et  sou  choix  nécessitait  de  nombreux  tâtonne- 
ments. 

ta  ligne  d'étapes  une  fois  créée,  le  recrutemenl 
des  porteurs  constituait  un  second  problème,  non 
moins  important  que  le  premier.  Malgré  les  pré- 
cautions prises  d'avance  et  les  envois  souvenl 
renouvelés  <Je  porteurs  recrutés  à  l'intérieur  des 
colonies  du  groupe,  on  <  1  * ■  v «* i i l  trouver  sur  place 
remplaçants  «les  malades  et  aussi  les  unités 
indispensables  au  Fur  et  à  mesure  que  s'allon 
geait  la  rouie.  Loin-  état  de  santé,  leur  nourriture, 
hoir  couchage,  l'effort  qu'on  leur  imposait,  les 
traitements  qu'on  leur  faisait  subir,  étaienl  autant 
de  soucis  constants  qui  allourdissaienl  singuliè- 
rement la  coloniu-  en  campagne.  Enfin,  la  manu 
tention  des  nombreux  colis,  l'état  de  conserva- 
tion des  denrées  au  magasin  même  de  la  base,  la 
confection  des  charges,  la  répartition  des  vivres 
parcharges,  l'entretien  et  la  réparation  des  colis 
en  cours  de  roui'1,  la  mise  à  l'abri  aux  gîtes 
d'étapes,  etc.  etc.,  étaient  tout  autant  de  points 
qui  nécessitaient  une  conduite  très  ferme,  très 
vigilante,  très  minutieuse  et  qui  trop  souvent 
iparaient  les  moments  précieux  du  chef  de  la 
colonne,  au  préjudice  des  opérations  en  cour-. 

Le  général  vymérich  effectua  sur  place  une 
étude  générale  tin  ravitaillement  propre  a  la  co- 
lonne de  |;.  Sangha;  il  lit  reconnaître  les  d 
voie-  de  communication  susceptibles  d'être  uti- 
lisées par  les  services  de  l'arrière  de  la  colpnne 
dès  que  cette  dernière  serait  arrivée  S  Assobam  et 
il  détermina  la  rouie,  qu'il  estimait  la  meilleure 
pour  les  convois.  D'autre  part,  il  reconnut  né 
-nire.  indispensable  même,  de  soustraire  les  com- 
mandants de  colonnes  au  souci  d'organisation 
et  d'exploitation  des  longues  lignes  d'étapes,  une 
telle  tâche  étant  trop  absorbante  pour  eux;  ils) 
consacraient  trop  de  temps  an  détriment  de  leurs 
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occupations  essentielles  e!  ils  n  \  pouvaient  quand 
même  pas  suffire. 

L'emploi  judicieux  des  porteurs  mis  à  la  dispo- 
sition des  colonnes,  l'utilisation  rationnelle  des 
ressources  du  pays  e1  les  multiples  questions  de 
détail  qui  doivent  être  résolues  |»»>ur  assurer  un 
écoulemenl  régulier,  continu,  rapide,  des  vivres 
destinés  aux  combattants  sur  le  front,  d 
laienl  la  création  d'un  service  spécial  qui  l'ut 
organisé  sans  retard  et  dont  la  direction  tut  con- 
fiée à  un  s<  >us-intendant  militaire. 

Toutes  ces  raisons  n'avaient  du  reste  pas  échappé 
à  M.  le  gouverneur  général  Merlin,  qui  avait  ins- 
titué à  Brazzaville  une  commission  chargée  de 
rassembler  dans  un  rapport  condensé  tous  les 
éléments  d'information  précis  sur  cette  question. 
Le  général  Aymérich,  en  rentrant  à  Brazzaville, 
compléta  le  rapport  technique  de  lacommission 
avec  tous  les  renseignements  d'expérience  «ju'il 
avait  recueillis  au  cours  de  son  voyage  d'inspec- 
tion aux  colonnes,  puis  il  acheva  de  régler,  par  dr> 
jures  i  implémentaires,  les  conditions  prati- 
ques de  fonctionnement  «lu  rouage  important  «j u«' 
i  ustituait  dans  cette  campagne  le  service 
l'arrièi 

Dégagé  du  souci    d'organiser  le  ravitaillement 
de  la   colonne,    I»'   lieutenant-colonel    Mutin    se 
rendit  a   N'Gato  où  l'ennemi,  qui  depuis  long 
temps  ne   manifestait  plus  aucune  activité  dans 
la  zone  sud  est  des  opérations,  marquait  à  ce  mo 
ment  quelques  velléités  de  reprendre  le  contact 

L<  général  \ymérich,  afin  de  menacer  le  flan 
droit  des  forces  opposées  au  colonel  Morisson  el 
de  permettre  à  ce  dernier  de  reprendre  l'offensif  e 
en  le  dégageant  si  possible,  avail  donné  l'ordre 
au  lieutenant-colonel  Hutin  de  resserrer  ses  dif- 
férents éléments  vers  la  droite  Le  groupe  de 
be  \  anschoor  devait  se  rapprocher  du  groupe 
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du  centre  Briaud,  tandis  que  celui-ci  accentuerait 
sa  progression  vers  le  Nord-Ouest  sur  Besam  et 
Assobam.  Le  lieutenant-colonel  Le  Meillour  lui- 
même  avait  reçu  Tordre  de  rallier  autant  que 
possible  la  colonne  de  la  Sangha  si  son  concours 
ne  devenait  pas  absolument  indispensable  à  la 
colonne  dOyem. 

Le  général  Dobell  avait  été  informé  de  l'arrêt 
momentané  des  colonnes  de  la  Sangha  et  de  Lo- 
baye,  afin  que  le  chef  du  corps  expéditionnaire 
ralentisse  en  temps  voulu  la  marche  dans  l'Est 
de  la  colonne  Mayer. 

La  colonne  de  la  Sangha  commence  son  mou- 
vement le  23  mai. 

Tout  de  suite,  l'avant-garde  du  groupe  du 
centre  se  heurte  aux  petits  postes  ennemis  qui  se 
replient  en  combattant,  sur  des  positions  retran- 
chées défendant  chaque  tournant  de  route  et  le 
passage  de  chaque  marigot.  Le  26  au  matin,  une 
forte  position  est  reconnue  ;  l'ennemi  qui  l'occupe 
est  nombreux  et  fortement  appuyé  par  deux  mi- 
trailleuses. Au  début  de  l'action  le  sous-lieutenant 
de  réserve  Eutrope,  qui  sortait  de  la  forêt  en  tête 
de  sa  section  à  20  mètres  de  retranchements 
invisibles,  est  tué.  Un  combat  héroïque  s'engage 
autour  de  son  corps  que  ses  tirailleurs  parviennent 
à  ramener  dans  nos  lignes  sous  une  grêle  de 
balles.  Cependant  le  gros  de  la  colonne  arrivait; 
les  deux  canons  de  47  sont  mis  en  batterie  et  leur 
feu  oblige  l'ennemi  à  se  retirer. 

Dès  le  lendemain  matin,  le  contact  est  repris 
et  le  combat  d'avant-garde  continue  sans  inter- 
ruption jusqu'au  28  dans  la  journée  contre  un 
ennemi  presque  insaisissable  qui  utilise  dans  sa 
résistance  tous  les  obstacles. 

Le  2!ï,  l'ennemi  a  rejoint  la  forte  position  de 
Monzo,  véritable  labyrinthe  de  tranchées  et  d'abris 
entourant  un  blockhaus  solide  où  les  Allemands 
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se  trouvenl  en  force;  il  j  1  la  I  »<>  hommes,  -  mi- 
trailleuses  el  I'.'  Europe  •  :  - 

Lentement,  à  cause  de  multiples  difficultés 
naturelles,  nos  troupes  progressèrent  sous  bois 
pour  effectuer  un  complet  investissement  d< 

lion,  coupant  de  ce  fait  la  ligne  de  retraite  de 
l'ennemi    ei    empêchant     l'arrivée  de    renforts 

Une  pièce  de  80  millimètres  esl  mise  en  batte- 
rie et  elle  canonne  violemmenl  la  position  contre 
laquelle  les  il  Nordenfeld  0  'a  \  tient  eu  aucun  effet. 
Comme  partoul  où  dous  utilisons  des  canons  de 
alibre,  le  résultat  est  immédiat  :  les  alle- 
mands cherchent  b  s'enfuir,  mais  0  »s  1 
vestissement  solidement  établies  leurempêcl 
tout  pass  . 

Après  plusieurs  jours  d'un  combat  incessant  et 
acharné,  l'ennemi  est  obligé  de  capituler;  les 
tirailleurs  ennemis  ;«  qui,  Depuis  le  début  «t«*  la 
guerre,  leurs  chefs  nous  avaient  repre»  ntés 
commedes  gens  cruels  et  sans  pitié,  s'étaient  pour 
la  plupart  mutinés  avant  la  reddition  <!•'  la  | 
tion  et  enfuis  à  travers  la  brousse  épaisse  «m  dans 
les  fourrés  de  La  forvt. 

Au  cours  de  cette  affaire  <jui  nous  coûta  la 
mort  du  lieutenant  Niger,  l'ennemi  éprouva  des 
pertes  très  sévères;  outre  de  nombreux  tués, 
9  Européens,  'lent  I  officier,  tombèrent  entre  nos 
mains  ainsi  que  2  mitrailleuses  et  un  important 
matériel.  L'effet  moral  produit  par  cet  échec  b 
été  considérable  dam  lee  milieui  indigènes  enne- 
mis qui  considéraient  la  position  deMonzo  comme 
Imprenable. 

La  colonne    Mutin   poursuivant    son    offens 
occupe  ensuite  Masumig  que   les  allemands  ont 
incendié  avant   leui  nation.  Mais  le  contact 

est  repris  le  5  juin  et,  la  6,  le  ant- 

le  arrive  devant  1  kloenja  SteDung  »,  position 
analogue  b  celle  de  Monzo  et  contre  laquelle  du 


reste  est  employé  le  même  dispositif  d'attaque. 
Le  10,  la  position  est  enlevée  après  une  violente 
action,  mais  l'ennemi  a  pu  s'enfuir  par  une  piste 
longeant  le  fond  d'un  ravin  et  par  des  boyaux 
dissimulés. 

Le  12,  la  marche  est  reprise;  des  renforts 
ennemis  sout  venus  remplacer  les  fractions  vain- 
cues à  Monzo,  à  Massenget  à  Moenja  qui  n'étaient 
plus  en  état  de  combattre. 

Les  nouveaux  contingents  défendent  pied  à 
pied  avec  ardeur  le  terrain  qu'ils  doivent  pour- 
tant abandonner  sous  la  pression  de  notre  co- 
lonne, et  peu  à  peu  ils  doivent  s'enfuir  et  ils 
incendient  derrière  eux  toutes  les  cases  indigènes 
et  les  factoreries,  ils  saccagent  toutes  les  plan- 
tations. Leur  démoralisation  est  telle  qu'ils  n'es- 
sayent même  plus  par  la  suite  de  résister  dans 
les  formidables  ouvrages  qu'ils  avaient  préparés 
depuis  de  longs  mois. 

Notre  colonne  occupe  Besam,  franchit  l'Adjé 
le  22  juin,  tandis  qu'un  détachement  belge,  qui 
avait  bifurqué  sur  Assobam,  enlevait  ce  fortin 
après  un  court  combat  et  établissait  la  liaison 
avec  le  groupe  de  droite  de  la  colonne. 

Ce  groupe,  parti  de  Yokadouma,  avait  combattu 
et  poursuivi  sans  cesse  une  force  ennemie  enca- 
drée de  10  Européens,  d'effectif  variable  et  se 
retranchant  derrière  toutes  les  positions. 

Le  24  juin,  enfin,  la  colonne  Hutin  arrive  à 
Lomié.  La  ville  évacuée  a  été  incendiée  par  l'en- 
nemi qui  n'a  épargné  aucune  habitation  euro- 
péenne. Malgré  les  difficultés  climatériques  ren- 
contrées, les  difficultés  de  marche  et  de  ravitail- 
lement éprouvées,  les  divers  combats  livrés,  la 
colonne  franco-belge  de  la  Sangha,  traînant 
deux  canons  de  80  millimètres,  avait  franchi  en 
moins  d'un  mois  les  250  kilomètres  qui  séparent 
Moloundou  et  Lomié. 


Aussitôt  qu'il  avait  eu  connaissancede  la  marche 
activée!  décisive  de  la  colonne  de  la  Sangha,  l«* 
colonel  Morisson  avait  repris  son  offensive.  Pour 
appuyer  le  lieutenant-colonel  Mutin  dans  sa  p 
pression  ei  éviter  que  des  renforts  ennemis  \ 
evéa  aur  les  Forces  en  contact  avec  sa  propre 
colonne  ne  soient  envoyés  dans  la  région  de 
Lomié,  1«'  colonel  Morisson  lit  prononcer  une 
attaque  rapide  des  facloreriea  de  Moopa  el  »1«' 
M'Biété  par  U>  groupe  sud  de  son  détachement, 
tandis  que  d'autre  part,  au  Nord,  il  ordonnait 
une  démonstration  vers  Guiva  don!  la  garnison 
se  repliait  en  hâte  sur  Bertoua,  le  6  juin,  à  rap- 
proche de  notre  reconnaissance. 

Le  groupe  «lu  centre  ne  reste  pas  Inactif;  en 
contact  avec  l'ennemi,  il  pousse  b  dh  ei  s<  - 
reprises  ses  reconnaissances  jusqu'à  Yama 
Bengoabo.  L'attaque  contre  les  factoreries  de 
M'Biété  et  de  Moo|  a  a  lieu  vers  le  5  juin.  A  Biété 
notre  détachement  esl  refoulé  vers  N'Gola;  à 
M  >pa,  malgré  l'ardeur  de  leur  attaque,  nos 
troupes  ii»'  pan  iennent  pas  à  <l<;l<»^<  r  I  ennemi  <!«' 

position. 

Le  commandant    de    la    colonne,    auquel 
éche  oudaires  apportaient   de  précieux  ren- 

seignements but  la  situation  «!<■*■>  Forces  ennemies, 
Lécide  alors  en  conséquence  de  resserrer  vers  le 
Sud  l'ensemble  de  son  <Ii-|h>hIii  .'t  il  ordonnée 
son  groupe  nord  <l»'  descendre  de  Berké  à  li.tt.iun 
ive    sa  ligne  de  ravitaillement  Bania-Kentzou. 

Les  opérations  reprennent  le  -"juin.  men< 

l.i  plus  grande  vigueur.  !.;•  garnison  de  Berké 
se  le  Kadéi    le  21   elle  est  •<  Goubou  «-t  !• 
elle  attaque  Gadji  qu'elle  enlève  après  nu  violent 
n_  igement.  Le  même  jour,  d'autre  part,  Moopa, 
dont   l<1   poste  était    défendu  pai    I  i  Européens, 
1 1 '.»  tirailleurs  «-t  -  mitraille  -t  enlevé  par 

une  brillante  charge  ;»  la  baïonnette   Le  27,  un 
détachement  entre  a  Mombi  que  l'ennemi  a  i 
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eue.  Le  29,  deux  reconnaissances  du  même  déta- 
chement occupent  Time  N'Ganguela  et  l'autre 
Bimba.  La  factorerie  de  M'Biété  est  aussi  évacuée. 
Partout  l'ennemi  cède  devant  l'ardeur  de  nos 
attaques. 

Au  30  juin,  le  lieutenant-colonel  Morisson  a 
réalisé  l'occupation  de  la  ligne  Gadji-Beri-Bimba- 
Mombi-VGanguela  ;  il  a  établi  sa  liaison  avec  la 
colonne  Hutin  qui  occupe  Lomié;le  but  pour- 
suivi depuis  le  début  des  opérations  par  le  géné- 
ral Aymérich  se  trouve  aujourd'hui  atteint;  la 
réunion  des  colonnes  de  la  San°ha  et  de  la  Lobave 
est  un  fait  accompli. 

Cette  réunion,  qui  doit  avoir  par  la  suite  une 
très  grande  importance,  est  ordonnée  effective- 
ment le  7  juillet  :  le  général  commandant  supé- 
rieur constitue  la  colonne  de  l'Est-Cameroun  sous 
le  commandement  du  colonel  Morisson,  avec  un 
«  détachement  de  gauche  »  ancienne  colonne  de 
laSanghaetun  «  détachement  de  droite  »  ancienne 
colonne  de  la  Lobave.  L'objectif  assigné  à  la  pre- 
mière est  Abong-M'Bang,  celui  de  la  seconde 
Nyassi  d'abord,  BerlouaetDoumé-Station ensuite. 

Cependant  les  détachements  en  contact  mani- 
festaient la  plus  grande  activité.  Le  détachement 
de  Bimba  préparait  sa  marche  sur  Nyassi  en 
occupant  le  passage  de  la  Doumé:  il  prenait 
ensuite  N'Guilabo  et  conquérait,  le  10  juillet,  le 
passage  important  de  Dom  dont  les  défenseurs 
durent  s'enfuir.  Pendant  ce  temps  le  capitaine 
Bayle  occupait  N'Ganguela  et  poussait  des  recon- 
naissances vers  Biankou,  N'Dungel,  Mamalou  <>t 
sur  la  piste  du  Grand-Pol.  Le  détachement 
Schmoll,  au  Nord,  enlevait  Beri  le  3  juillet, 
N'Gônga  le  o  et  poussait  une  reconnaissance  qni 
s'installa  le  lendemain  au  marigot  Nol  après 
avoir  bousculé  un  petit  poste  ennemi;  le  8,  cette 
reconnaissance  arrivait  à  un  kilomètre  de  Maina 


où  elle  essuyait  une  violente  fusillade   partie  de 
tranclu  is truites  >ur   la    r n      _    iichc  d< 

ri\  i(  I  ulii  ;  les  .|<"ir-  suivait  N  les  pat] 
sont  multipliées  en  vue  d'une  offensive  prochaine, 
mais,  las  d<  -  ittaques  répéb  s  j  anl  d  autre 
part  la  sensation  très  nette  «ju'"  l'objectif  de  la 
colonne  est  Nvassi,  le  commandant  allemand  dé- 
cide de  retarder  notre  action  »'t  d'enrayer  notre 
offensive  par  une  contre-offensive  tentée  »nr  (oui 
le  front  dans  les  journées  des  i.  15  et  16  juillet 
et  par  une  menace  sur  notre  ftauc  droit. 

I  i juillet,  le  dé  lâchement  de  Berkéqui  o  «ope 
!.•  p  ss  -     de  I  >< «m  est  violemment  attaqué  par 
.1.'-  groupes  ennemis  nombreux  « | u i  pi    _ 
sur  les  deux  rives.  L'ennemi  esl  repoussé  pourtant 
après  deux  heures  et  demie  «I  un  combat  acharné. 

i      I •">  juillet,  «'ii  amont  et  en  aval  du  p 
du  N<»l.  de  nombreux  groupes  ennemis  réussis- 
sent à  franchir  le  ma  el  a  [>r  _     — r,  ma  - 
li    vive    résistance    de   notre   détachement 
Allemands   attaquent   N'Gong  trouve  1«' 
capitaine  Schmoll    et   obligent   <■»'   dernû 
replier  sur  Beri. 

I  ilonel  Morisson,  apprenant  I»*  16  i  es  «  1  i  ^ 
insuccès,  décide  de  répondre  i  la  tentative 
I  ennemi  en  orientant  immédiatement  1  offensive 
de  la  colonne  rassemblée  h  N'Guilabo  •  -  -  ►  1 1 1  t  • 
groupement  ennemi  de  Maina-N'Goi  - 
comme  objectifs  ultérieurs  immédiats  Bertou 
I  tounn    S     Lion. 

Le  détachemenl  Schmoll   réoccupait   N'Goi 
le  18  juillet  etGadji  le  19,  puis  parvenait  au  mai 
Nol.  I  tès  I  aube  du  20,  la  colonne  était  en  marche 

*que    le    bruit    d'une  violente  fusillade  vers 
M  ùna  lui  lit  accéléi  er  I  allai  i  ûtle  détache- 

ment   Benezecb  qui,  mua  ;»  1 1«*  n  il  r»*  I  ée  <l" 

Schmoll,   ;»\.ut    •  l'action    contre 

M    na,  »'t  mis  l'ennemi  en  fuite  dans  la  direction 
de    Bertoua     I  b    poursuite  est    immédiatement 
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commencée  toutes  forces  réunies.  Le  21  juillet, 
nos  troupes  combattent  toute  la  journée  au  marigot 
Sambi,  notamment,  où  le  capitaine  allemand  von 
Briesen  trouve  la  mort.  Le  22,  après  un  combat 
acharné  contre  la  position  fortement  organisée, 
les  couleurs  françaises  flottaient  sur  Bertoua  que 
l'ennemi  avait  évacué,  s'enfuyant  vers  Doumé- 
Station. 

Le  colonel  Morisson  ne  perd  pas  de  temps. 
Il  évite,  en  ordonnant  la  continuation  active  de 
la  poursuite,  que  les  éléments  ennemis  de  Nyassi 
ne  viennent  en  renfort;  d'autre  part,  il  sait  que 
la  colonne  de  gauche  qui  avait  Abong-M'Bang 
comme  objectif  doit  se  trouver  dans  cette  région 
vers  le  25  juillet.  Aussi  dès  le  23,  il  laisse  à  Ber- 
toua un  détachement  fort  d'une  compagnie  et  il 
porte  vers  le  Sud  la  colonne  tout  entière.  Toutes 
les  résistances  de  l'adversaire  sont  brisées,  résis- 
tances pourtant  préparées  de  longue  date  en  tous 
les  points  favorables  de  la  route.  L'arrière-garde 
ennemie  voudrait  défendre  le  terrain  pas  à  pas, 
mais  elle  subit  la  pression  de  troupes  véritable- 
ment admirables  par  leur  énergie  et  leur  allant.  A 
Sakol,  le  24,  nos  troupes  rencontrent  les  débris 
du  groupe  ennemi  de  Nyassi  que  notre  marche 
par  le  Nord  a  complètement  désorienté, *et  qui, 
craignant  d'être  coupé  de  Doumé,  effectuait  une 
retraite  précipitée,  ayant  quitté  le  23  sa  formidable 
position  de  Nyassi  et  abandonné  la  plus  grande 
partie  de  son  convoi.  Son  chef,  le  commandant 
Eymael  lui-même,  tenta  inutilement  d'ailleurs 
d'organiser  une  défense  du  village  de  Sakol;  il 
risqua  même  dans  la  nuit  du  24  au  2.")  un  retour 
offensif  qui  fut  repoussé  et  nos  troupes  le  25  juillet 
aperçurent  dans  le  lointain,  s'élevant  au-dessus 
de  l'horizon,  un  épais  nuage  de  fumée  :  c'était 
Doumé-Station  qui  brûlait  et  que,  après  quelques 
coups  de  fusil  pour  briser  la  résistance  d'un 
po-te  d'arrière-garde  couvrant  la  retraite  de  l'en- 
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nemi,  aotre  colonne  de  droite  de  L'Est-Cameroun 
upait. 

L'organisation  défensive  «1»'  ce  poste  avec  les 
ouvrages  j  attenant,  Les  tranchées  enterrée* 
sans  relief,  les  chambres  de  repos  couvertes,  les 
coffres  en  maçonnerie  pour  mitrailleuses,  les  r< 
seaux  de  lil  de  fer,  les  trous  de  loup,  les  petits 
piquets,  <-tc..  constituait  une  position  puissante 
qui  pouvait  sans  aucun  doute  être  compan 
bien  des  points  fortifiés  du  front  occidental  du 
théâtre  européen  de  la  guerre.  Les  Allemands 
durent  constater  l'inutilité  d'une  telle  défense 
deviiut  l'énergie  et  la  vigueur  de  nos  troupes 
donl  la  volonté  de  i  aincre  était  plus  puissante  que 
ces  obstacles  matériels  opposés.  Mais  la  colonne 
d<>  gauche,  <jui  avait  reçu  l'ordre  de  venir  b 
Àbong-M'Bang  appuyer  L'offensive  brillante  de  la 
colonne  dv  droite,  prononçait  entre  temps  une 
action  contraire  sur  A.koafim.  Los  vaillantes 
troupes  de  La  Lobaye  «'t  de  la  Kadél  doivent  elles- 
mêmes  une  fois  encore  garder  leur  gau<  he  dé- 
couverte '-H  occupant  A.bong-M'Bang  que  !<•  c 
mandant  Benezecn  enlève  I"  30 juillet  ;<u  soir. 

La  colonne  se  trouvait  alors  solidement  établie 
sur  la  ligne  Deng-Deng,  Bertoua,  Doumé-Station 
et  Aboftg-M'Bang;  elle  poussait  vers  Mireko 
Guélé-Mandouka des  détachements  d'avant-garde; 
elle  était  en  Liaison  avec  I;»  colonne  Brissel  à 
Koundé  et  avec  La  colonne  Mutin  Bur  La  route  de 
Djah-Posten  à  Abong-M'Bang  :  elle  avait  mpli 
sa  mission  jusqu'au  bout  et  montré  une  fois  <l«; 
(tins,  et  de  façon  éclatante,  la  vaillance  des  troupes 
(jui  la  composaient,  Impassibles  devant  le  feu  <!«> 
I  ennemi,  si  violent  fût-il,  insouciantes  de  la  fat  i 
et  «le^  pn\ ationi  subies. 

OKNI     M     NmUi.-I  !  wikmdi  \. 

I  lissant  Mora  étroitement  investi,  le  colonel 
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Brisset  avait  enfin,  devant  Garoua,  le  8  janvier, 
établi  sa  liaison  avec  le  détachement  anglais  du 
major  Webb  Bowen  et  les  troupes  alliées  compre- 
nant environ  900  combattants  s'étaient  établies  à 
Nassarao  et  b  Bogolé,  à  6  kilomètres  à  l'Est  de 
Garoua,  tenant  les  deux  rives  de  la  Bénoué  et 
assurant  l'investissement  de  la  place  ennemie. 

Situé  au  milieu  de  FAdamaoua  du  Nord,  sur 
les  bords  d'un  fleuve  accessible  encore  aux  gros 
chalands,  Garoua  constituait  à  la  fois  le  centre 
administratif  et  indigène  le  plus  important  de  la 
région  Nord-Cameroun  et  la  position  militaire 
stratégique  la  plus  considérable  sur  laquelle  les 
Allemands  fondaient  du  reste  les  plus  légitimes 
espoirs. 

Etablie  sur  la  colline  pointue  qui  dominait 
toute  la  région  et  qui  se  prolongeait  vers  le  Nord 
en  une  croupe  arrondie,  la  position  militaire 
avait  été,  durant  les  six  premiers  mois  de  la  guerre, 
transformée  en  une  sorte  de  forteresse  inexpu- 
gnable. La  colline  pointue  servait  de  pivot  de 
défense:  elle  était  flanquée  vers  le  Nord,  sur  la 
croupe  arrondie,  par  un  véritable  fortin  relié  à 
l'ancien  poste  allemand  transformé  en  réduit,  par 
deux  positions  établies  sur  deux  autres  crêtes 
voisines  iormant  ceinture  autour  du  pivot  de 
défense.  Deux  positions  accessoires,  la  case-fortin 
du  capitaine  Duhring  et  une  redoute,  complé- 
taient la  place. 

Le  tout  était  entouré  de  deux  séries  de  trous  de 
loup  garnis  de  pointes  de  sagaies,  de  deux  réseaux 
de  iil  de  fer  et  de  plusieurs  fossés  très  profonds 
taillés  dans  le  roc.  Des  tranchées  couvertes,  des 
chambres  de  repos,  des  abris  pour  mitrailleuses, 
des  fausses  pistes  garnies  de  planches  hérissées 
de  clous,  des  réservoirs  d'eau,  tous  ces  détails  de 
la  fortification  moderne,  qui  constituaient  un 
exemple  merveilleux  d'organisation  défensive  et 
qui  avaient  été  aménagés  préalablement,  témoi- 
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gnaienl  d'une  patience  et  d'une  ténacité  vraiment 
remarquables. 

Une    telle   organisation    laissail    prévoir    anc 
résistance  acharnée  de  l'ennemi  et  elle  "Mi~ 
-  officiers  s  observer  la  plu-  .1  inde  prudei 
Installés   dans    leurs   positions    respectives 
_.>lt'  et  ,1  \  issarao,  les  Alliés,  tout  d'abord,  se 
aèrent  à  exécuter  quelques  reconnaissan 
Allemands  de   leur  coté  ae  manquaient  pas 
leurs  patrouilles  Fouillaient   sans   re- 
lâche un  terrain  tout  à  fait  propice  à  la  guerre 
d'embuscade;  Tune  d'elles,  audacieuse,  avait  même 
lente  dans  le  courant  il<'  décembre  d'enlever  le 
Résident  anglais  de  Vola.  La  tentative  «lu  reste 
avorta,   mais  les    agresseurs    purent    se    retirer 
après  avoir  tué  quatre  personnes.  Vprès  une  en- 
tente entre  les  chefs  de  détachements  frança 
anglais,  le   13  février,  une  forte    reconnaissance 
française   partil   de    Nassarao   pour    Yam bouton 
Petel  «'H  faisant  le  tour  «I»'  Garoua  par  le  Nord, 
tandis  qu'une  patrouille  anglaise  <!•'  même  force 
it  pendant  ce  temps  se  porterde  Bogolé  sur 
tua-Ivindé.   ho   ces    deux    points    on   devait 
chercher  à  reconnaître  les  abords  des  fortifications 
de  Garoua,  puis   les   détachements   rentreraient 
ensemble  à   Bogolé;  les  troupes  alliées,  bien  «mi 
tendu,  devaient  «Mit r*T  en  liaison  immédiate  et  se 
prêter  an  appui  mutuel  le  béant 

\  la  suite  de  circonstances  fortuites,  la  recon- 
naissance française    seule  prit    contact    s   Vam- 
boutou  Petel  avec  l'ennemi  <jni  avait  sur  «'II»'  une 
supériorité  numérique  incontestable  et  qui  dispo- 
sait, en  outre  de  quatre  mitrailleuses,  de  l'appui 
de  l'organisation  défensive  importante  de  la  pli 
L'ongagemeni  fut   très  violent;  toute  la  matinée 
notre    détachement     résista    vigoureusement    1 
l'effort  de  l'ennemi;  !•■  lieutenant-colonel  Bris 
qui  dirigeait  en  personne  la  reconni     -   1  ■  • 
rait  en  "arrivée  proche  <lo  la  force  anglaise  |"»nr 


—  79  - 

infliger  à  l'ennemi  une  défaite  certaine,  mais  vers 
14  heures  il  fut  avisé  par  un  émissaire  sûr 
qu'aucun  Anglais  n'était  signalé  dans  la  région. 
A  ce  moment  nos  pertes  étaient  insignifiantes,  le 
commandant  donna  l'ordre  de  la  retraite  qui 
s'exécuta  aussitôt  avec  calme.  Malheureusement 
la  cavalerie,  commandée  par  le  capitaine  Godard, 
se  trouvait  à  ce  moment  menacée  d'être  tournée 
sous  un  feu  violent  de  mousqueterie  et  de  trois 
mitrailleuses  qui  se  démasquèrent  inopinément; 
trop  avancé  pour  pouvoir  se  dégager  lorsque  lui 
parvint  Tordre  de  battre  en  retraite,  ce  ne  fut  que 
difficilement  et  après  un  corps  à  corps  acharné, 
au  cours  duquel  le  capitaine  Godard  et  le  maré- 
chal des  logis  chef  Santini  trouvèrent  la  mort, 
que  le  peloton  réussit  à  rejoindre  le  gros  du  déta- 
chement. 

Cependant  la  retraite  du  gros  s'effectuait  nor- 
malement sous  un  feu  particulièrement  violent, 
couverte  par  le  capitaine  Chrétien  dont  les  tirail- 
leurs «  ont  fait  de  grands  progrès  depuis  la  pre- 
mière affaire  de  Kousseri  »  ;  le  lieutenant-colonel 
Brisset  atteignait  la  Bénoué  où  il  campait  vingt- 
deux  heures  sur  la  rive  gauche  pour  reposer  sa 
troupe,  puis  il  parvenait  le  11  au  camp  anglais  de 
Bogolé  après  avoir  traversé  Wango-Garoua  et 
Tondiré. 

Cette  affaire  de  Yamboutou,  simple  engagement 
de  reconnaissance,  ne  comportait  pas,  au  point 
de  vue  de  l'ensemble  des  opérations  autour  de 
Garoua,  une  importance  capitale  et  ne  constituait 
conséquemment  pas  un  échec.  \os  pertes  du  reste 
furent  largement  compensées  par  celles  de  l'en- 
nemi et,  d'autre  part,  cette  action  nous  permit 
de  resserrer  généralement  le  cercle  d'investisse- 
ment de  la  place. 

A  la  suite  de  cet  incident,  le  colonel  Cunliffe 
fut  envoyé  à  Garoua  par  le  général  Dobell  pour 
prendre  le  commandement  des  forces  de  la  Nigé- 
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le  lieutenant-colonel   Brisset   apporta,    sans 
aucun»'  restriction,  au  nouveau  chef  de  colonne 
l'effort  des  troupes  françaises  et  aussi  l'expérience 
personnelle  qui]  avait  acquise  au  cours  le 
six  mois  de  direction , 

Le  colonel  Cunliffe  arriva  le  17  avril  devanl 
Garoua  :  il  amenai!  I  compagnies  il'-  renforts, 
I  canon  de  65  et  une  piècede  marine  de  75.  De 
-on  côté  If  général  Largeau,  qui  avait  demandé 
qu'on  lui  envoyât  de  l'Afrique  Occidentale  Fran« 
ç  n-.'  un  canon  «I»'  95  et  une  compagnie,  signalai! 
que  ces  renforts  ne  devaient  pas  tarder  a  arriver. 

La  garnison  allemande  cependant  se  montrait 
toujours    très  active;  ''II''  semblait  se  préparer, 
devanl  la  menace  de  qos  gros  canons,  ;■  évacu<  i 
la  place  et  a  tenter  une  jonction  ^-it  avec  la  - 
nison  de    Kontscha,   ^<nt    plutôt  b  elle   de 

N'Gaoundéré;  pourtant  elle  se  fortifiait  ferme.  Le- 
trois  mamelons  difficilement  accessibles,  <jui  sur- 
plombaient    le    poste    et   l'encerclaient   dans   sa 

partie  QOrd,   lurent   fortifie 

Mais  l'arrivée  de  notre  pièce  de  95  permit  aui 
Alliée  de  donner  une  tournure  plus  active  aux 
opérations  ''t  l'attaque  de  l'éperon  situé  au  Nord 
.1.'  la  position  A  tut  décidée  pour  le  31  mai.  dette 
position  constituait  en  effet  le  saillant  muai  de  la 
forteresse,  al  il  semblait  possible  de  l'atteindre 
sans  être  en  butte  aux  tir-  d'infanterie  de-  autres 
itions. 

La  colonne  française  quitte  alors  Vassarao  le 
30  a  P.»  beures  elle  marche  sur  Roumdelamdo  en 
passant  au  Nord  de  Leindé  et  elle  trouve  les  foi 
anglaises  .mi  point  de  concentration  fixé,  aussitôt 
olonel  Brisset  occupe  l'éperon,  le  détache- 
ment NN  ebb  Bowen  se  place  a  sa  droite,  la  i  ava- 
lerie  anglaise  coin  rant  le  il  a  m-  droit  de-  \nglais 
et  tenant  Yamboutou-Manga,  tandis  que  la  gauche 
du  détachement  français  aat  couverte  par  la  oom 
nie  I  Ihrétiên  et  par  notre  cavalei 
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L'artillerie  commence  son  feu  vers  iO  heures; 
ovoque  l'incendie  d'un  dépôt  de  munitions. 
L'ennemi  riposte  à  notre  tir  par  un  feu  de  petites 
batteries  tout  à  fait  inefficace. 

Les  journées  suivantes,  le  duel  d'artillerie  se 
poursuivit,  tandis  que  linfanterie  activait  la  cons- 
truction de  tranchées  d'abord  à  1.700  mètres  de 
la  position  ennemie,  puis  à  1.400,  à  1 .20 0  et  à 
1.000.  Des  reconnaissances  eurent  avec  l'ennemi 
plusieurs  escarmouches.  Dans  la  nuit  du  8  au  !), 
•  pitaine  Crrbonneau  parvenait  à  incendier  en 
partie  le  village  indigène;  l'ennemi  essaya  immé- 
diatement de  le  tourner,  mais  le  capitaine  Car- 
bonneau  put  éviter  le  mouvement  en  traversant 
la  Bénoué  qu'une  crue  subite  avait  fortement 
grossie. 

Le  10  juin  au  matin,  notre  infanterie  parvenait 
au  pied  de  la  position  allemande  et  les  batteries 
d'artillerie  étaient  avancées;  il  semblait  que  l'as- 
saut décisif  allait  être  tenté  et  nos  pièces,  à  cet 
effet,  ouvraient  sur  la  place  un  feu  violent,  lorsque 
vers  3  heures  de  l'après-midi  un  drapeau  blanc  était 
élevé  sur  le  mamelon  fortifié  le  plus  occidental 
et  provoquait  quelques  instants  de  profonde  sur- 
prise parmi  les  états-majors  alliés.  Bien  que  l'ar- 
tillerie se  fut  tue  aussitôt,  on  tlaira  quelque  piège; 
on  vit  cependant  s'avancer  vers  nos  lignes  un  par- 
lementaire à  cheval,  c'était  le  capitaine  Wanka, 
à  la  rencontre  duquel  se  portèrent  le  major 
AYright  et  le  capitaine  Ferrandi.  Le  capitaine 
Wanka  venait  proposer  la  reddition  de  la  place  à 
l'unique  condition  d'obtenir  pour  la  garnison  les 
«  honneurs  de  la  guerre  »  ;  il  appelait  ainsi  l'au- 
torisation pour  les  troupes  allemandes  de  se  re- 
tirer librement  de  Garoua  <»vec  leurs  armes  et 
leurs  bagages.  Il  est  inutile  de  dire  que  ces  pré- 
tentions ne  furent  pas  acceptées;  d'accord  avec  le 
colonel  Cunliffe,  le  colonel  Brisset  n'accepta  que 
la  reddition  de  la  place  sans  condition  et  il  donna 

6 
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{jni\  heures  au  capitaine  w  u  ka  pour  aller  cher- 
la  ré|  définitive  du  commandant  d 
\  i  heures  et  demie,  de  retour  auprès  des 
»rs  alliés,  le   parlementaire  allemand, 
au  n<»ui  du  capitaine  von  Crailsheim,  apportait  la 
ipitulation  de  la  forteresse  de  Garou a.  El  malgré 
difficultés  d'une   telle   opération,   durant  la 
nuit,  Les  Alliés  exigèrenl  l'occupation  immédiate 
diverses   positions    fortifiées  <!•'  l'ensemble, 
induits  par  quatre  officiers  allemands.  I<  - 
chements  alli  rendirent  aux  positions  indi- 
quées, tandis  <|u«'   !•'  capitaine    von    Crailsheim 
<'-t.ii(  emmené  à  la  tente  du  colonel  Cunliffe,  <»ù 
il  passait  la  nuit. 
Le  lendemain  a  7  heures,   les  troupes  alli 
étrèrenl  dans  Garoua,  états-majors  en  t< 
n  bissa  au  sommet  du  mât  les,  couleurs  fi 
anglaises  auxquelles  on  rendit  les  honneurs,  puis, 
sous  les  regards  attristés  de  dos  ennemis  vaincus, 
eu  tenant- colonel   I  >ri  >>*•  i  remil   la   médaille 
militaire  au  sous-lieutenanl  Crampe  el  à  l'adju- 
dant Samba  Diallo. 

prisonniers  européens,  210  tirailleurs  seu- 
lement avaient  été  capturés,  un  grand  nombre  en 
r-tlri    B'étaient    enfuis  avant    notre  entrée  dans 
roua. 

!  ii   matériel   important  fut  trouvé  dans   I 

senal  de  Garoua  :  plus  de  ii < m >  fusils  nons  «I»1 

60,  I  d«'  31  avec  bouclier,   H»  mitrailleuse 

i ,  i  îles,  l  .000  lu  tes    s"  000 

b< •-.  i  le,  etc.  ;  en  outre,  de  grosses  rés< 

de  mil  ''t  J<>  tonnes  de  sel  composaient  la  [> 

Eu  réalité,  c'esl  a  notre  pièce  de  95  que  dous 
devions  un  tel  résultat  dans  de  si  bonnes  condi- 
Du  reste   I»1  capitaine  Duhring  ne 
•fficiera  que  l'effel  du  feu  de  not  i  e  I 
et  de  l'éclatement  de  ses  men eilleux  pr< 
eul    raison  rapidement  de  la  for*  e  morale 
nés  :  les  femmes  pleuraient,  les  tirait- 
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leurs  étaient  affolés  et  les  habitants  du  village 
poussaient  des  clameurs  d'épouvante.  Des  éva- 
sions de  tirailleurs  devinrent  de  plus  en  plus  fré- 
quentes et  la  dure  discipline  allemande  se  trans- 
forma vite  en  rébellion. 

Le  gros  succès  des  Alliés  à  Garoua  devait  être 
immédiatement  poursuivi  et  complété  par  l'occu- 
pation du  plateau  de  X'Gaoundéré.  Dans  un  rap- 
port du  colonel  Zimmermann  trouvé  parmi  les 
multiples  pièces  d'archives  saisies  à  Garoua,  le 
commandant  supérieur  allemand  disait  textuelle- 
ment que  «  l'occupation  de  la  région  de  X'Gaoun- 
déré  par  l'ennemi  ferait  tomber  toute  la  défense  du 
Cameroun  »  ;  le  colonel  Zimmermann  estimait  en 
effet  que  ce  plateau  devait  être  réservé  pour  le 
réduit  de  la  défense  suprême  lorsque,  refoulées 
dans  l'Ouest  et  dans  le  Sud,  ses  troupes  se  ver- 
raient obligées  de  remonter  dans  le  :\ord.  Ces 
arguments  justifiaient  amplement  notre  mouve- 
ment sur  N'Gaoundéré. 

Le  17  juin,  tandis  que  le  colonel  Cunliffe  en- 
voyait sur  Kontscha  le  gros  des  forces  anglaises, 
il  dirigeait  sur  X'Gaoundéré  une  colonne  volante 
forte  de  400  fusils  français  et  anglais  sous  les 
ordres  du  lieutenant-colonel  Webb  Bowen  avec 
mission  de  poursuivre  quelques  bribes  éparses 
des  forces  noires  allemandes  cernées  dans  Ga- 
roua et  qui  étaient  parvenues  à  s'enfuir.  Cette 
colonne  devait  être  bientôt  rejointe  par  le  gros 
des  troupes  françaises,  la  colonne  du  lieutenant- 
colonel  Brisset,  qui  se  mit  en  route  le  23. 

Le  29  juin,  la  colonne  Webb  Bowen  occupe 
X'Gaoundéré  sans  éprouver  une  bien  grande  ré- 
sistance, elle  dut  cependant  essuyer  une  contre- 
attaque  qui  fut  rapidement  repoussée. 

Le  7  juillet,  le  lieutenant-colonel  Brisset  rejoi- 
gnait le  colonel  Webb  Bowen  H  prenait  le  com- 
mandement de  la  colonne  ;  il  détachait  le  12  deux 
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-  :  l 'un  mixte  l'ordre  de  se  dii 

sur  I  ibati  et  de  faire  la  li  donne 

Kontscha,  l'autre,  un   dé  nent 

s,  devait    s'efforcer  de   faire  Koundé 

la  liaison  avec  la   colonne  de  droite  <l«'  l'Est 
meroun . 

premier  de  ces  détachements  arri  lin 

guéi      i     Is  juillet.   L'ennemi    s'enfuit   d'abord, 
mais,    renforcé   par    une  compagnie    venant   «le 
j o,  il  prononça  le 23  sur  I  ■  .  une  attaque 

que  le  détachement  allié,  après  un    \ 
ment,  repoussa   brillamment.  Les  Allemands  se 
retirèrent  sur  I  ibati. 

Pendant  ce  temps  le  détachement 

lu  Djerem  et  Installait  un  poste  à  M 'Boulas 
i  M  put  communiquer  librement  avec  le  capi- 
taine  français  Staup,  toujours  &  Bouar    Ge  der- 
nier, dont  la  mission  d'observation  durait  depuis 

-  d'un  an,  oe   fut   pas  fâché  d'apprendre  que 
ipitaine  allemand  Puchs  avait  été  remplacé 
ttageusement   sur  sa  droite   par  le  détache- 
ment du  lieutenant-colonel  Brisset;  aussi  -•'  porta 
t-il    immédiatement    sur    Koundé,    réalisant    La 

-  m  des  deux  colonnes  Nord-Cameroun  et  I 
<  la  meroun. 

I  '  I  JoRPS    i  vi  m  i  i"\\  URB. 

I  '  iur    obtenir    rapidement     la    reddition     de 
ind(  .  M  avait  été  décidé  par  le  généi  al  Dobell, 

I  »  suite  des  conférences  de  I touala,  que  la 
lonne  Mayer,  réorganisée  le  plus  fortement  ; 
sible,  afin  de  donner  toute  l'ampleur  nécessaire 
•m  mouvement,  se   mettrait   en  marche  dans  le 
rant  du  mois  d  avril  avec  Eseka  d'abord,  puis 
^  ion  ndé  pour  objecti  fi 

Mais  le  général  Dobell,  craignant  un  rassemble 
ment  de  forces  ennemies  vers  Baré,  estima  impru- 
dent toute  réduction  d'effectif  n    la  tête  de  hirne 
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du  chemin  de  ter  du  Nord.  De  m£me,  afin  de  pré- 
venir les  180  kilomètres  de  voie  ferrée  contre 
toute  attaque  possible,  il  convenait  de  laisser  le 
long  de  la  ligne  les  hommes  nécessaires  à  sa 
garde  et  en  outre  de  constituer  un  petit  détache- 
ment central  de  réserve,  toujours  disponible, 
pour  repousser  toute  force  hostile  venant  dans 
la  zone  du  tir  du  chemin  de  fer.  Pour  les 
mêmes  raisons,  250  hommes  protégeant  la  voie 
ferrée  du  centre  étaient  également  nécessaires. 
D'autre  part,  le  poste  de  Dibombé  qui  comman- 
dait la  rivière  Wuri  et  la  petite  garnison  qui  opé- 
rait dans  le  district  de  Bouéa  ne  pouvaient  pas 
être  réduits,  d'autant  pius  que  cette  dernière  était 
composée  de  troupes  fatiguées,  dans  l'incapacité 
absolue  de  prendre  part  à  des  opérations  actives. 
L'importance  enfin  de  Douala,  tant  au  point  de 
vue  politique  que  comme  base  du  corps  expédi- 
tionnaire, obligeait  la  protection  primordiale  du 
chef-lieu  et  le  maintien  en  réserve  d'au  moins 
800  hommes  de  défense. 

Toutes  ces  mesures  d'extrême  prudence  pri- 
le  colonel  Mayer  commençait  le  mouvement 
sur  Yaoundé.  11  disposait  d'effectifs  importants, 
mais  l'ennemi,  en  réunissant  les  colonnes  von 
Hagen  et  Dickmann,  pouvait  o  n'importe  quel  mo- 
ment lui  opposer  une  force  d'environ  800  hommes. 
Pourtant  le  12  avril  la  colonne  française  se  met- 
tait en  route  avec  premier  objectif  Eseka.  Situé 
à  100  kilomètres  d'Edéa,  Eseka  était  le  point  ter- 
minus de  la  voie  ferrée  du  centre,  le  quartier 
général  du  colonel  Zimmermann  s'y  était  lixé, 
une  station  de  télégraphie  sans  lil  et  de  nombreux 
magasins  d'approvisionnement  qui  avaient  été 
installés  faisaient  d' Eseka  la  b«*ise  solide  de  ravi- 
taillement des  diverses  colonnes  ennemies  opérant 
dans  la  brousse. 

Le  colonel  Mayer  devait  utiliser  dans  sa  marche 
la   plate-forme  de  l,-i  voie  ferrée,   tandis  que  le 
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détachement  anglais  du  colonel  Haywood,  qui  le 
flanquait   au    Nord,  devail   emprunter    la    route 
-  -  i  ble  d'Edéa  &  \  aoundé. 

Le  mouvement  tout  entier  devait  être  appuyé 
au  Sud  par  la  colonne  d'Oyem,  et  au  Nord  pai 
les  troupes  pla  >us  les  ordres  du  général  Cun- 

liffe. 

Le  contact  avec  l'ennemi  fut  pris  très  rapide- 
ment et,  tandis  que  l«i  détachement  Français  for- 
çait 1*'  11  avril  le  |  58  ge  de  la  rivière  Kélé  au 
pont  détruit  du  chemin  de  Fer,  le  détachement 
anglais  chassail  l'ennemi  <lu  |»ont  de  la  N'Gwé 
sur  la  route  de  ^  aoundé.  I  e  I  mai,  la  colonne  nu- 
glaise  -  emparait  «  1  •  *  la  position  de  M'Bila  à  75  ki- 
lomètres environ  dans  l'Est  d'Edéa;  le  6  mai',  la 
colonne  française  chassail  I  <  onemi  de  Sendé.  I 
marche  des  deui  détachements  étant  parallèle  et 
leur  vitesse  à  peu   près  e,  leur  action  i 

proqùe  »'>t;iit  efficace 

Mais  ces  quelques  affaires  avaient  été  très 
chaudes,  l'ennemi  défendait  la  route  avec  téna- 
cité '-t  grand  courage  v\  les  pertes  que  dous  subis- 
sions «'"t;*  i«fcii  t  a8s<  /  sensibles  pour  que,  ajoutées  au 
contingent  deplusen  plus  nombreux  desmalades, 
le  chef  de  la  colonne  s'émût  des  risques  que 
pouvait  courir  par  la  Buite  son  détachement  si 
son  mouvement  n'était  pas  contrebalancé  par  une 
active  offensive  du  général  Àymérich. 

Justement  le  gouverneur  général  Merlin  venait 
d'être  -\\  iaé,  par  I»-  général  A\  mérich,  des  difficul- 
acontrail    l'organisation    du  ravitaille- 
ment des  colonnes  de  I  Est  Cameroun  el  des 
vices  de  l'arrière  en  général  et  des  conséquences 
fâcheuses  <|u»'  les  intempéries  ajoutaient  encore  a 
i  es  difficultés  :  il  s'empn  ssa  de  faire  connaîtra 
;  il  I  k>bell  qu'en  raison  de  •  ■•  -  ci  r<  onstai 
toutes  fortuites  un  retard  devait   Être  escompté 
sur  les  prévisions  antérieures  de  l'arrivée  devant 
I  de  la  colonne  Mutin.  Toutefois  lo  chef  •!»' 
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la  colonie  de  l'Afrique  Equatoriale  Française  don- 
nait au  chef  du  corps  expéditionnaire  franco-an- 
glais L'assurance  que  les  opérations  poursuivies 
par  les  colonnes  de  l'Est-Cameroun  restaient 
encore  de  nature  à  retenir  en  face  d'elles  toutes 
les  forces  ennemies  qui  leur  étaient  auparavant 
opposées  et  à  les  empêcher  de  se  replier  vers 
TOuest  pour  agir  contre  les  troupes  de  la  colonne 
Mayer. 

Au  reçu  de  cette  communication,  le  chef  du 
corps  expéditionnaire  suspendit  jusqu'au  10  mai 
l'action  de  la  colonne  Mayer.  Les  troupes,  en  gar- 
dant et  consolidant  leurs  positions,  prirent  un 
repos  salutaire  et  se  préparèrent  à  la  poursuite  de 
leur  objectif. 

Dès  le  11  mai,  la  colonne  Mayer  s'emparait 
brillamment  d'Eseka,  atteignant  ainsi  son  pre- 
mier objectif  sans  subir  beaucoup  de  pertes.  Un 
peu  après  le  2i  mai,  à  M'Bila,  elle  opérait  sur  la 
route  de  Yaoundé  sa  jonction  avec  la  colonne 
anglaise  qui  gardait  son  tlanc  droit  et  les  deux 
détachements  réunis  parvenaient,  le  1er  juin, 
devant  la  position  puissamment  fortifiée  de  N'Djog 
à  100  kilomètres  environ  à  l'Ouest  de  Yaoundé. 
Le  combat  fut  très  violent;  les  assauts  durèrent 
trois  jours  et  ce  ne  fut  qu'au  prix  de  sacrifices 
sensibles  que  les  troupes  alliées  purent  enlever 
la  position. 

Par  les  documents  saisis  au  cours  de  cette 
affaire,  le  général  Dobell  apprit  alors  que  la  co- 
lonne Mayer  avait  devant  elle  une  force  ennemie 
supérieure  à  1.000  fusils  et  se  renforçant  conti- 
nuellement avec  des  recrues  fraîches  qui  venaient 
de  Yaoundé.  Le  commandant  en  chef  estima  en 
conséquence  que  l'action  antérieurement  proje- 
tée des  troupes  du  général  Aymérich  ne  se  faisant 
pas  encore,  en  raison  de  léloignement,  sentir 
suffisamment  sur  son  front,  l'ennemi  d'autre  part 
profitant  de  la  nature  du  terrain  et  de  la  brou--  \ 
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pour  opposer  une  ; 

ilonne   Mayer,  il   convenail  de  suspend 
marche  sur  Ni  aound<  -         r  à  nm 

leure  saison  une  offensive  «I»'  lisive  dont 
cipe  restait  acquis. 
A  la  résistance  opiniâtre  op| 

mtaient  encore  de  multiples  diffi 
naturel  et  d'ordi  ériet ;  la  saison  j » 1 1 1 • 

une  épidémie  de  dysenterie  semblaient  cons< 
la  prudence  au  commandant  en  chef,  qui,  mi 
la  répercussion   grart  e  que  le  n  trait  des  I  roi 
franco-anglai  Y(  mest    de    la    rh  Kélé 

«lt'\.nt  :i\.nr  sur  la  suite  des  opérations,  le 
spontanément.  La    retraite  fut  harcelée  par  I 
nemi  :  mais  les  attaques  de  celui-ci  furent  chs 
fois  pourtant  repoi  -  difficulté  - 

pendant  I     .       rai  i  '  >bell  prescris  ait  la  sus- 
pension <!«'  toute  opération  dans  le  Sud-Camer 

i.nil  la   saison  »!«'<  plu  es,  s<    b  ri  une 

:  >  1  - 1  n  »  1 1    ii  l*Est  d'Edéa  et  sur  la    K 
pour  agir  activement  à  courte  distant 
retenir   dans  *■»- 1 1 f    tone 
I  >  autre   part,   I»'   chef  du    corps  i  x      litionn 

onisait  un  mouvement  au  Nord  de  Ba 
l)nhang  et    Bamenda,  en  liaison  avec  les  ti 
de  I  ria,  dans  le  but  do 

de   l'ennemi   qui    venait    d") 

nde  quant ité  dappro>  isionnement 
A  ce  moment  nos  colonnes  de  t'Est  i  un 

continuaient  activement  leur  avance  sur  i- 
Doumé-Station   «'i  Lomié,   malgré  des  dii'licu 
sensiblement  analogues  .<  celles  rem 
colonne    de    l'Ouest,    difficultés    naturel! 

aes   pour   t<>u-.    normales  dans    ces 
équatoriales,  difficultés  de    ravitaillement    plus 
sensibles  encore  aui  colonnes  -i"  l'Est  <pii  ne  dis 

ient   d'aucune   voie   ferrée  ou  lluvialc    ri 
seulement  de  pistes  mal  entretenues,  enfin 
i  mi  •••  <lr  l'ennemi,  aussi  ach  ;    un  p 
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que  sur  un  autre  de  l'immense  champ  de  bataille 
africain. 

Comme  on  le  voit,  le  manque  de  coordination 
dans  les  mouvements  allait  être  encore  une  fois 
la  cause  du  retard  des  opérations;  ce  manque  de 
coordination  résultait  du  triple  commandement 
qui  s?exerçait  au  Cameroun  :  le  corps  expédition- 
naire franco-anglais  était  commandé  par  le  gé- 
néral Dobell.  les  contingents  de  la  Nigeria  an- 
glaise qui  opéraient  vers  Ossidingué  et  la.  colonne 
du  Nord-Cameroun  relovaient  du  général  Cunliffe, 
enfin  les  colonnes  du  Gabon,  du  Xord-Cameroun 
et  le  détachement  de  l'Est-Cameroun  avaient  pour 
chef  le  commandant  supérieur  (\e>  troupes  de 
l'Afrique  Equatoriale  Française. 

Depuis  longtemps,  il  avait  paru  nécessaire 
d'établir  une  coopération  étroite  entre  ces  trois 
groupements  distincts;  aujourd'hui,  non  seule- 
ment la  coopération  était  nécessaire,  mais  elle 
s'imposait  si  l'on  voulait  aboutir  au  résultat  déci- 
sif qui  devait  mettre  tin  aux  opérations.  Le  gé- 
néral Dobell,  lui-même,  suggéra  l'idée  d'une 
nouvelle  conférence  daus  laquelle  il  pourrait 
échanger  ses  vues  avec  le  gouverneur  général  de 
l'Afrique  Equatoriale  Française  en  personne  et 
avec  le  général  Aymérich.  coin  mandant  supé- 
rieur des  troupes  de  cette  colonie. 

Les  gouvernements  français  et  anglais  accep- 
tèrent le  principe  de  cette  conférence  qui  eut  lieu 
à  Doualn  les  25  et  26  août  1915. 


QUATRIEME  PARTIE 

L  OFFENSIVE  GENERALE 

I.  —  La  deuxième  conférence  de  Douala. 
Entrevue  de  M  le  gouverneur  général 
Merlin  et  de  M.  le  général  Dobell.  Coo- 
pération de  toutes  les  forces  alliées. 

I  i  tentative  d'offensive  dirigée  contre  Yaoundé, 
à  l,i  suite  de  la  première  conférence  »1«'  Dou 
avait  donc  été  suspendue.  Du  fait  de  la  marche 
lente  de   la   colonne  Mutin,  le   colonel   Mori 3 
avait  dû  se  replier,  puis  ajourner  la  continuation 
il»'  l'offensive  de  son  détachement,  tandis  <|u«'  lo 
général  Dobell,  craignant  pour  la  colonne  M 
l,i  rencontre  de  forces  supérieures  rendues  dispo- 
nibles par  miUc  «h-  l'éloignement  des  colonnes  de 
l'Est,  avait  ordonné  a  cette  dernière  de  se  retirer 
momentanément  sur   la   ligne  de   la    Kélé,  dans 
l'attente  de  nouveaux  ordres.  Il  était  devenu  né 
lire  <l<i  renouer  sur  des  bases  plus  certaines 
!       «ordination  que  les  commandants  supérieurs 
avaient  tenté   d'établir  lors  de   l'entrevue    Four- 
neau- I tobel I .  «'H  mars  I '.M ."». 

accompagné  du  général  Vymérich,  M,  le  gou- 
verneur général  Merlin  se  rendit  à  Douala,  où  1! 
conféra  les  25  el  26  abûl  avec  le  général  Dobell, 
«I u' assistait  le  colonel  M<\  1  r 

1  était  évidemment  le  théâtre  d'opérations  Sud- 
Cameroun  qui  devait,  au  cours  de  cette  entrevue, 
retenir  le  plus  particulièrement  l'attention  des 
Alli( 

11-  tom bèrent  \  ite  d'accord  pour  décider  que, 
dès  la  petite  maison  Bêche,  c'est-à-dire  dès  le  1 
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mencement  d'octobre,  une  opération  d'ensemble 
devait  être  entreprise  contre  Yaoundé. 

Le  principe  de  cette  offensive  étant  admis,  on 
ne  pouvait  songer  à  réaliser  la  concordance  ab- 
solue, ni  à  fixer  des  délais  trop  étroitement  im- 
partis pour  l'exécution  des  divers  mouvements  à 
accomplir  ;  seule  fut  fixée,  avec  une  latitude  de 
quelques  jours  encore,  la  date  originelle  du  mou- 
vement pour  chacune  des  colonnes.  D'autre  part, 
il  ne  pouvait  être  question  de  coordonner,  au  dé- 
but, les  opérations  du  corps  expéditionnaire  avec 
celles  de  l'Afrique  Equatoriale  Française;  les 
deux  groupes  ne  pouvaient  que  se  borner  à  mar- 
cher à  la  rencontre  l'un  de  l'autre,  opérant  sur 
leur  front  respectif  en  complète  indépendance 
jusqu'au  moment  où  ils  seraient  à  même  d'établir 
entre  eux  une  liaison  nécessaire  ;  la  coopération, 
dès  lors,  s'établirait  naturellement  et  les  opéra- 
tions suivantes  seraient  décidées  d'un  commun 
accord  entre  le  général  Dobell  et  le  général  Ay- 
mérich. 

A  l'Ouest,  deux  colonnes  distinctes,  l'une  an- 
glaise, l'autre  française,  seraient  formées  soû- 
les commandements  respectifs  des  colonels  Cock- 
burn  et  iMayer  et  marcheraient  parallèlement  vers 
Eseka,  empruntant  la  première  la  route  carrossable 
d'Edea  à  Yaoundé,  la  seconde  la  plate-forme  du 
chemin  de  fer.  A  Eseka,  les  colonnes  stationne- 
raient quelque  temps,  la  position  serait  organisée 
solidement  et  transformée  ainsi  en  base  puissante 
pour  la  deuxième  série  d'opérations  vers  Yaoundé, 
elles  poursuivraient  enfin  leur  action  décisive. 

Les  colonnes  de  l'Est-Cameroun,  mises  en 
marche  par  le  général  Aymérich  vers  le  l«i  oc- 
tobre, constitueraient  trois  groupes  partant  res- 
pectivement de  Deng-Deng,  de  Bertoua  et  Doumé- 
Station,  et  convergeant  tous  trois  sur  la  Sanaga 
vers  les  chutes  de  Nachtigal,  en  cheminant,  le 
premier  groupe  par  Weoguelé,  Sason,  Eboko,  le 
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:ond  par  Simekoa,  Bijeah,  rabené,  le  troisième 

r  <  îelé-Mandouk     S    nini,  I  abené.  I  o  Fort   : 

ihement    serait    laissé  en    réserve    i    Abong 
M'Bang. 

Il  lut  décidé  qu'une  action  dans  In  région 
D  en  an  g  à  Banyo  serait  entreprise  par  les  tirail- 
leurs -  s  de  Baré  el  N'Kimg  .  tandis  que 
les  troupes  «lu  général  Cunliffe,  occupant  alors  la 
Ligne  Banyo-Tibati,  en  lient  une  menace  sur 
^i  oko  et  roumban 

he  son  côté  le  colonel  Brisset,  •  j  1 1 î  se  trouvai! 
déjà  ''ii  route  pour  Tibati,  ne  permettrait  pas  aui 
troupes  qui  Lui  étaient  opj  de  se  air 

pour  aller  renforcer  Yaound< 

La  situation  des  troupes  de  La  colonne  du  Sud- 
Cameroun  présentait,  elle  aussi,  un  intérêt  tout 
particulier  qui  ne  devait  pas  échapper  à  L'atten- 
tion <l<'  La  conférence.  Le  détachement  Le  MeiL- 
lour  devail  continuer  son  mouvement  vers  El 
lowa;  mais,  s'il  était  appuyé  sur  sa  droite  par  La 
compagnie  de  Vfinkeb  luche  allai!  se  trouver 
entièrement  découverte  Lorsque  La  colonne  aurait 
dépass  -  Nord,  au  delà  d'Ambam,  L'angle 
nonl-rst  de  \b  frontière  tte  situa- 
tion n'avait  pas  échappé  au  gouverneur  général 
de  L'Afrique  Bquatoriafe  Française  non  plusqu'aiu 
chefs  des  deux  corps  de  troupes,  les  -•  i 
Dobell  et  \ymérich.  Déjà  le  -  I  Dobell,  préoc- 
cupé par  ailleurs  de  fermer  \a  frontière  de  La 
( ruinée  espag noie,  a\ ait  em 03 1  napo  un  dé- 
tachement anglais  avec  missi le  tenter  de  Fi 

queutes  reconnaissances  offensives  vers  Ebolo\i 
Mu  1-.  nu  moment  de  L'action  générale  sur^  aoundé, 
Le  commandant  «lu  corps  ex péditionn  I 

devoir  rappeler  pr<  _i   ssivement  les  tirailleurs  de 
ms  toutefois  qu'il  eût  1  s      -  pro- 

jets d'abandonner  1  •    p  int,  non  plus  que  la  sur 
\  1  illam  t  de  La  frontière  de  In  <  îumé<  -  noie. 

Or  aujourd'hui,  ni  Le  colonel  Mayer,  auquel  la 
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totalité  de  ses  effectifs  était  nécessaire  pour  tenter 
l'entreprise  décisive,  ni  le  général  Dobell  ne  vou- 
laient prélever  sur  leurs  forces  respectives  le 
détachement  nécessaire  pour  l'occupation  de 
Campo.  Dans  ces  conditions  et  en  raison  du  vil 
intérêt  qui  s'attachait  à  la  fermeture  de  la  fron- 
tière de  la  Guinée  espagnole  et  à  soutenir  la  gauche 
de  la  colonne  Miquelard-Le  Meillour,  M.  Merlin 
olfrit  aux  commandants  supérieurs  de  demander 
au  gouvernement  français  l'envoi  de  Dakar  d'une 
force  supplémentaire  d'un  demi-bataillon  qui  se- 
rait débarqué  à  Campo.  Il  en  fut  ain^i  décidé. 

Toutes  ces  décisions  ayant  été  arrêtées  d'un 
commun  accord,  l'avenir  apparaissait  lumineux 
et  c'était  avec  la  plus  grande  confiance  que 
devaient  être  envisagées  les  conséquences  de  cette 
heureuse  et  définitive  entente 

Avant  de  quitter  Douala,  M.  le  gouverneur 
général  Merlin  tint  à  visiter  le  front  des  troupes 
françaises  le  plus  proche.  En  wagon  blindé,  il  se 
rendit  les  27  et  28  août  à  Edéa  où  était  établi,  avec 
son  état-major  particulier,  le  colonel  Ma  ver,  qui 
conduisit  le  gouverneur  général  jusque  sur  la 
ligne  de  la  N'Gwé.  M.  Merlin  se  rendit  ainsi 
compte  par  lui-même  île  l'état  général  des 
troupes  qu'il  trouva  excellent.  11  examina  atten- 
tivement les  obstacles  naturels  qui  avaient  une 
première  fois  entravé  la  marche  en  avant  de  la 
colonne  et  notamment  l'inondation  de  la  forêt 
merveilleusement  puissante  et  dont  le  sous-bois 
extrêmement  touffu  était  encombré  d'une  végéta- 
tion inextricable  de  lianes  et  d'herbes  aquatiques. 
Il  considéra  quelque  temps  ce  terrain  éminem- 
ment favorable  à  la  défense  el  il  pui  constater 
que  la  décision  prise  par  le  chef  du  corps  expédi- 
tionnaire de  subordonner  la  reprise  de  l'offensive 
dans  ces  régions  au  prochain  changement  de 
saison  était  pleinement  justifiée.  M.  le  gouver- 
neur général   Merlin,    accompagné    du   général 
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Aymérich,  \  isita     _      ment    Victoria 

_   _  :  où  il  arriva  1* 

lembi  i 

M  - is  déjà   l(    _  >mmandant  sup< 

avait  donné   les  ordres  a  ur  qu< 

mouvement  des  colonnes  relevant  de  son  i 
mandement  tût  préparé  «-t  qu'il  pût   - 
-en  arrivée  sur  l«>  théâtre  des  opérations. 

II  Préparatifs  de  loffensive  générale. 

I       b m, |  igné  -lu  < lameri >un  entrait  donc  <! 
un»'  phase  nouvelle;  jusqu'alors  uos  caillai 
troupes  de  l'Afrique  Equatoriale  France   -       près 
avoir  assuré  l'intégrité  de  la  colonie,  lui  avaient 
pou  b  peu  reconquis  la      |>*'tiU'   Usace- Lorraine 
congolaise     .  c'esi  à-dire  tous     as   territoires 
l'amputation  de    1911;    elles  avaient,  en  outre. 
dans  une  offensive  ique  et  audacieus 

bordé  au  delà  d"  toutes  le-  vieilles  fronti 

détachement  jusqu'au   cœur  même 
•  lu    Cameroun,    occupant    1«'    vaste    plateau    <le 

toundéré  »-t    la    région    de    Doum<   S 
Lomié.   Leur    brillante   campagne    ivail   sus 
l'admiration  *  1  ♦  *  la  métropole  <it  mérité  les  hautes 
félicitations  du  chef  de  1  Etat  que  1«-  ministre  des 
Colonies  voulut  bien  transmettre  en  ces  ten 
au  gouverneur  général  Merlin  : 

Par 

ncral.         />' 

I     I      aident  de  la  République,  après 
intérêt  le  rapport  du  général  Ayméricli  sur  les 
du  Cameroun,  ma  prit-  «!<•  Iraoameltre  Bea  félicitation 

iea    •'  ii\  lea   plus  chaleureui  aux  troupes 
alliées  europé<  nnea  tirailleurs  iml  dont  il  a 

admiré  !<•  *  ■  <  •  u  r  ;  i  l.-  «  *  et  l'endurance  j  r  -  durant  de  longs 

iii"i*  »nr  des  champs  «!«•  bataille  lointains,  marqués  par  de 
brillanta  bucC4  - 

Je   suit   heureux  «le  i  liommag<    -p 
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vous  prie  de  porter  à  la  connaissance  des  troupes  en  opé- 
rations. 

Ministre  des  Colonies. 

La  participation  de  ces  troupes  à  la  réduction 
définitive  des  forces  ennemies  de  la  colonie  alle- 
mande à  laquelle  on  les  conviait  ouvrait  une 
quatrième  et  dernière  phase  de  cette  longue  et 
pénible  campagne,  au  cours  de  laquelle  le  rôle 
de  nos  colonnes  locales  n'aura  pas  moins  été 
décisif  et  glorieux. 

Le  général  Aymérich,  commandant  supérieur 
des  troupes  de  l'Afrique  Equatoriale  Française, de 
retour  de  Douala  le  7,  quittait  Brazzaville  le  12  sep- 
tembre, à  destination  du  front  de  l'Est-Cameroun. 

Le  20  septembre,  il  était  à  Ouesso  où,  en  pas- 
sant, il  se  préoccupait  de  la  question,  toute  vi- 
tale, du  ravitaillement  en  vivres  et  en  munitions 
de  ses  colonnes.  Grâce  aux  mesures  d'organisa- 
tion qu'il  avait  prescrites  en  mai,  les  services  de 
l'arrière  fonctionnaient  régulièrement;  le  ravi- 
taillement s'effectuait  dans  les  meilleures  condi- 
tions souhaitables  par  la  voie  Nola-Kadéi,  et  les 
magasins  évacuaient  sans  difficulté  leurs  appro- 
visionnements vers  l'avant  ;  du  reste,  au  cours 
de  sa  route,  le  général  Aymérich,  qui  suivit  la 
voie  de  ravitaillement  Xola,  Xakoumbo,  Dourgo, 
Sosso,  Boudiforo,  Messo.  etc.,  ne  put  que  cons- 
tater la  régularité  de  l'écoulement  des  charges 
en  transit.  11  eut  encore  la  satisfaction  de  voir 
les  chefs  indigènes  des  régions  traversées  multi- 
plier leurs  manifestations  sympathiques  en  faveur 
de  la  France  et  faciliter  le  ravitaillement  de  ses 
tirailleurs  et  de  ses  porteurs. 

Mais  tandis  que  se  réalisait  à  Douala  l'union 
étroite  de  toutes  les  forets  alliées,  et  que  se  pré- 
parait le  plan  d'ensemble  de  l'attaque  combinée 
contre  Yaoundé,  le  détachement  de  droite  de  la 
colonne  de  l'Est-Cameroun  était  resté  en  contact 


I  ennemi,  qui  liai 
ment  ses  a>  ant-postes    \  '  îeié  Mandoukn 
ment,  i  .  un  détachement 

i  0  fusils  et    l    mitrailleuse,  était  \  iolemni 
attaqué  par  un  parti  ennemi  qui  se  | 

.  et  qui  obligea  le  lieuteu 
i  îremillel  à  se  replier  ;  toutefois,  trois  jours  ap 
une    démonstratif  n    hardie    et    rapide   efl 

re  la  position  contraignait  l'ennemi  à  l'aban- 
donner a  ^"U  tour  et  à  se  retirer  sur  la   rh 
ng 

aoment,  i»'  lieutenant-colonel 
H  u  tin,   inquiet   des    mou  ve  m  en  vers 

i; .  <lr\  porter  de  i  risque  de 

lie  »lu    colonel    M 
point,  auquel  s'ajoutait    l'hostilité  manii 
«  1 1 1  «  -  dous  témoignaient  les  indigènes  de  i  A\ 
n'échappa  point  au  commandant  de  l'Est-Came- 
roun,  qui  fit  |  irement  évacuer,  par  mesure 

de  précaution  simplement,  Gelé  M  indouk 
r   toute  sa   colonne  sur  le  front  I  k>umé-l 
.  .ii  attendant  que  le  lieutenant  colonel  Mutin, 
à  qui  il  <'ii  donnait  l'ordre,  ail  ramem 
;>ln-  au  Nord. 

Lorsque  la  colonne  de  gauche  parvint  à  Al> 
\]  I;  endant  ainsi  disponible  le  détachement 

<\t>  la  colonne  <!«'  »ln»it«i  <|ui  occupait  ce  point,  I»' 
>nel  Morisson  rassembla  a  Douraé  Station  <-\  a 
Bertoua  l  >utea  ses  I  moins  deux  éléments, 

qu'il  laissa,  l'un  en  observation  vers  l)<  ng-D< 
I  autre  pour  assurer  vers  Koundé  la  liais 
la  colonne  Brisset 

Lea    13  et   1  i  septembre,   no*  a^  ml  de 

Bertoua  furent  de  nouveau  attaqués  par  plus  de 

iint   tirailleurs  <ii mis  appuyés  de  -  mitrail- 

1 1 1 1  les  obligèrent  à  bc  replier;  mail  1  ar 
rivée  d'un  renfort  permit  I  dos  troupes  de  pro 
noncer  une  contre-attaque  n  i  «pu  ch 

i  ennemi  au  delà  <!•'  la  N'Som.  Au  même  moment, 
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dans  la  région  d'Abong-M'Bang,  les  Allemands 
tentaient  de  séparer  ros  deux  détachements  en 
attaquant  les  avant-postes  du  capitaine  Briaud, 
installés  à  Bombela  et  à  Motabems  et  en  les  obli- 
geant à  se  retirer  sur  Abong-M'Bang.  Mais  peu  à 
peu,  en  exécution  des  prescriptions  du  colonel 
Morisson,  le  gros  de  la  colonne  Hutin  parvenait 
à  Abong-M'Bang  et  un  nouvel  échec  était  facile- 
ment infligé  à  l'adversaire. 

Entre  temps,  l'ennemi,  qui  avait  observé  le 
mouvement  vers  Akoafim  de  la  colonne  Hutin, 
dépêchait  un  renfort  dans  cette  région,  la  compa- 
gnie d'Oyem,  que  commandait  le  capitaine  Liebe, 
et  fin  septembre,  en  grandes  forces,  il  attaquait 
dans  la  région  de  N'Koamesseng  le  groupe  La- 
vallée,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  15  kilomètres 
environ  à  l'Est  de  Malen.  Ce  dernier,  mal  ravi- 
taillé, presque  dépourvu  de  munitions,  ne  put 
opposer  de  résistance  sérieuse  à  l'ennemi  qui 
le  pourchassa  vers  Aladé  Makéi.  Après  avoir  laissé 
sur  la  défensive,  en  ce  point,  la  compagnie 
belge  du  capitaine  Weyemberg,  le  capitaine  La- 
vallée  rejoignit  avec  le  gros  de  son  groupe  la 
partie  nord  du  théâtre  des  opérations. 

Le  18  octobre,  le  général  Aymérich  arrivait 
enfin  à  Doumé-Station  où  il  prenait  aussitôt  la 
direction  effective  de  l'offensive  générale.  Le  dé- 
tachement de  droile  était  alors  concentré  à  Ber- 
toua  et  à  Doumé,  tandis  que  le  détachement  de 
gauche  dont  les  éléments  éprouvaient  beaucoup 
de  difficultés  à  se  déplacer  étaient  en  voie  de 
concentration  sur  Abong-M'Bang.  Le  général 
commandant  supérieur  fixa  le  départ  de  la  co- 
lonne de  droite  de  l'Est-Cameroun  au  28  octobre 
avec  les  passages  du  Long  dans  la  région  de  Tina 
et  d'Avoumetto  pour  objectif;  à  cette  même  date 
les  éléments  rassemblés  de  la  colonne  de  gauche 
sous  les  ordres  du  capitaine  Thomas  devaient 
prendre  l'offensive  dans  la  direction  de  Jangana, 

7 
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atin  de  participer  efficacement  ail  mouvement  <le 
la  colonne  de  <lr<»i' 

Cependant  !<■  détachemenl  Le  Meillour-Miq 
lard  se  trouvait  toujours  à  peu  près  sui 
mêmes  positions  de  la  région  île  Bitam  «*t  sur  la 
Ligne  duNTem.  Dans  le  courant  du  mois  d'août 
à  plusieurs  reprises  les  Allemands  tentèrent  ilt* 
s'installer  entre  le  N  I  em  «-t  le  N  Kom1  mais  cha- 
cune de  leurs  attaques  fut  repoussée. 

Le    ;l  août,   nos   troupes  occupaient  Mimvoul 
tandis  que  le  tembre,  la  compagnie  II 

;-   \|'\  ;ilnli  et  île  Mmkebé  enlevait  Akoafim  iq»r»"> 
avoir  à  A  lad  forcé  le  paf     s     le  rivindo  et  ol    _ 
l'ennemi  à  se  replier  vers  Sangmelima. 

est  aloi  -  que  le  commandant  de   la   coloi 
fut  saisi  du  plan  d'opérations,  arrêté  fin  août 
conférence  de  Douala,e1  qui  <l*»nn;tit  mission 
colonne  de  pi  er  dans  la  direction  d'Âmbam 

et  d'Ebolowa  tandis  que  le  détachement  de  l 
devait    -'n   gagnant    Nyabesan  couvrir  son  flanc 
be  Le  but  de  ces  mouvements  était  d'entn 
ommunicat ions  des  Allemands  avec  la  Guinée 
espagnole  et  <1  essayer,  Bi  possible,  d'empêcher  les 
ille mandes  de  se  retirer  dans  cette  colonie 
Le  cas  échéant. 

Le  lieutenant-colonel  Le  Meillour, afin  d'exécuter 
-.m-  retard  l»v  mouvement  <jui  lui  était  prescrit, 
concentra  à  Bitam  les  troupes  <lu  Sud-Came- 
roun; la  concentration  «'-tait  opérée  le  I  bre. 
Dans  la  nuil  «lu  24  au  25,  un  grou|  i  fort  de  deux 
compagnies  environ  franchissait  In  rivière  Kyè 
il  confluent  avec  le  N'Tem  et  se  heurtait 
i  \  a  une  forte  position  enm  m  est  à 
ce  moment  que  le  Lieutenant-colonel  Le  Meillour 
apprenait  le  « n 1 1 p . •  _  1 1  qui 
depuis  le  :{  septembre  résistait  n rageusement 
dans  Akoafim  a  une  force  ennemie  supérieure  I  e 
mouvement  de  cette  compagnie  ivail  en 
coïncidé  avec  celui  du  groupe  !    rallée  à  1*0 
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de  N'Koamesseng,  lorsque  ce  dernier  fut  si 
vigoureusement  attaqué  par  l'ennemi  qu'il  dut 
se  retirer  au  delà  d'Aladé-Makéi  et  que  sa  retraite 
provoqua  l'appel  et  le  groupement  des  forces 
allemandes  de  la  région.  Ce  sont  ces  forces  qui 
avaient  jugé  favorable  et  propice  un  coup  de  main 
sur  le  centre  isolé  et  peu  défendu  d'Akoafim  et 
qui  investirent  ainsi  la  compagnie  Hayez  dont  la 
pénurie  était  grande  en  vivres  et  en  munitions. 
Le  lieutenant-colonel  Le  Meillour  suspendit 
l'offensive  de  sa  colonne;  il  dépêcha  sur  Akoafim 
la  oe  compagnie  qui  parvint  le  2o  novembre  à 
dégager  le  capitaine  Haye/  et,  en  attendant  le 
retour  des  deux  détachements,  il  retint  par  des 
reconnaissances  nombreuses  et  actives,  sur  le 
N'Tem  et  le  N'Kom,  les  contingents  ennemis  au 
contact. 

La  nouvelle  de  l'action  concertée  contre  Yaoundé 
parvint  sur  ces  entrefaites  à  la  connaissance  du 
général  Cunliffe,  commandant  en  chef  des  déta- 
chements franco-anglais  du  Nord-Cameroun,  qui 
prit  aussitôt  toutes  mesures  utiles  pour  que  les 
troupes  placées  sous  ses  ordres,  les  contingents 
de  la  Nigeria  anglaise  notamment,  exerçassent 
aussi  efficacement  que  possible  la  mission  qui 
leur  était  dévolue  et  qui  consistait  à  appuyer  dans 
le  Nord  le  mouvement  général  contre  le  réduit 
de  la  résistance  allemande.  Le  général  Cunliffe 
abandonna  aussitôt  son  opération  contre  la  posi- 
tion de  Dava-Mora,  devant  laquelle  il  laissa  toute- 
fois, pour  en  assurer  le  blocus,  une  force  franco- 
anglaise  de  350  fusils  et  il  rejoignit  à  N'Gaoun- 
déré  la  colonne  française  que  le  colonel  Brisset 
avait  concentrée  tout  entière  en  remplaçant  par  un 
petit  poste  de  cavalerie  le  détachement  qui,  à 
M'Boulas,  assurait  la  liaison  de  la  colonne  avec 
le  groupe  Staup  de  Koundé. 

Le  généra]  Cunliffe  prescrivit  au  colonel  Brisset 
de  marcher  le   lo  octobre  sur  Tibati,  au  groupe 
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anglais  «le  Kontscha  «I»'  s'emparer  de  Banyo, 
entin  il  donnait  des  ordres,  d'autre  part,  pourqu'i 
La  même  date  le  détachemenl  an.  e  Takoum 

se  dirigeai  sur  Kentou  el  <|ii^  la  colonne  ang 
d'Ossiaingué  marchai  sur  Bamenda. 

III.  —  L  offensive  générale 

Les  troupe-  alliées,  lorsque  leur  parvint  l'ordre 

d'entamer   le    mouvement   d'offensive  générale, 

occupaient  autour  des  forces  allemandes  un  front 

d'encerclement  qui   pouvait  ail  jalonner: 

•  •  de  La  Kélé-Nk*  •  .  \  •  basai,  I 

par  Les  dn ers  détachements <lu  corj 
ditionnaire  franco-britannique  du  général  Dobell  ; 
Kontscha, Tingui  :■  .  V  i    md<     .  M  B  al  la  occu- 
pai1 les  colonnes  <lu  Nord-Cameroun  du  - 
rai  Çunliffe  et  du  colonel  Brisset;  Koundé,  D 
Deng,  Bertoua,   A.bong-M'Bang,    Lomié,    Al 
Maké'i  occupés  par  la  colonne  uV  L'Est-Cameroun 
du  g  Àymérich;  enfin  La   1  iu n*-  «lu  NTem 

tenue  par  La  colonne  Miquelard-Le  Meillour  «lu 
Sud-<  lameroun. 

1  »  eux   <  om|  lébarqu 

Campo,  le  -         >bre,  devaient  sous  les  ordres  du 
capitaine  Blum  s'efforcer  d'atteindre    Nj 
d'où  ell<         bliraienl  La  liaison  avec  La  colonne 
du  Sud-Cameroun,  fermant  ainsi  aux  Allemands 
I»'-  routes  «1»'  la  Guii 

a    <  ïoars  i  ïPÉDi  i  lONNÀiai . 

est  le  3  octobre  que  La  colonne  -  w  «lu. 
Lieutenant-colonel  Haywood  quitta  I  ,  utili- 
sant La  route  :  ssable  I  dféa  \  aound<  . 
Woum  l  -  -  pour  objectif,  Auparavant,  1»» 
30  septembre,  afin  de  soutenir  l«i  Qanc  gauche  du 
ipéditionnaire,  !»•  lieutenant-colonel  B 
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s'était  installé  à  Sakbayème,  position  très  impor- 
tante au  Nord-Est  d'Edéa  sur  la  Sanaga. 

Le  8,  la  colonne  Haywood  prit  contact  avec 
l'ennemi  sur  la  rive  gauche  de  la  M'Bila  à  un 
kilomètre  de  Woum-Biagas;  entre  temps,  la 
colonne  de  Sakbayème  s'avançait  à  travers  la 
brousse  au  Nord  de  la  route,  dans  le  but  d'enve- 
lopper la  droite  de  l'ennemi  et  d'essayer  de  lui 
couper  la  retraite.  L'attaque  générale  fut  engagée 
le  9  au  matin,  à  midi  l'attaque  de  flanc  gauche 
taisait  fléchir  la  résistance  de  l'ennemi  et,  à 
16  heures,  la  colonne  forçait  le  passage  de  la 
rivière,  poursuivant  l'ennemi  en  fuite. 

La  colonne  française  du  colonel  Mayer,  entre 
temps,  utilisant  la  plateforme  de  la  voie  ferrée, 
partait  de  So-Dibanga  sur  la  Kéié  avec  objectif 
Eséka  qu'elle  atteignait  le  30  octobre  après  avoir 
livré  plusieurs  combats,  le  13  à  Binjim,  le  15 
contre  une  forte  position  soigneusement  amé- 
nagée au  kilomètre  142,  le  17  à  Lekum,  le  20  au 
passage  du  Lingen  et  après  avoir  enlevé  Sendé 
après  un  bombardement  de  plusieurs  heures. 

Les  deux  détachements  s'établirent  alors  solide- 
ment à  Eséka  et  à  Woum-Biagas  dont  ils  devaient 
faire  les  bases  nouvelles  de  leur  action  dans 
l'Ouest.  La  route  d'Edéa-Yaoundé  était  mise  en 
état  de  supporter  le  trafic  automobile  et  le  chemin 
de  fer  Edéa-Eséka  était  sommairement  réparé; 
par  ces  deux  voies  devait  s'effectuer  le  ravitail- 
lement des  colonnes.  Au  cours  de  ces  travaux  de 
réorganisation  le  6  novembre  l'ennemi  attaqua 
Eséka;  mais  il  fut  vigoureusement  repoussé  avec 
des  pertes  considérables. 

Le  18,  une  reconnaissance,  sous  la  conduite 
du  commandant  Méchet,  fut  attaquée,  au  Nord  de 
la  tête  de  ligne  du  chemin  de  fer,  par  le  gros  de 
l'ennemi,  obligeant  nos  troupes  à  se  replier  sur 
Ëséka.  Pourtant,  le  2i,  la  colonne  française 
reprenait    son    avance   dans    la    direction   de  la 
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route  de  Kribi-Yaoundé  et  attaquait  Le  26  l'imj 
tante  position  fortifiée  de  Makondoqui  lut  enle^ 
après   un  combat  opiniâtre  de  trois  jours;  l'en- 
nemi  battu  ae  rôtira  en  bâte,  abandonnant  de 
nombreux  approvisionnements.  Le  l'    décembre, 

avant-gardes  chassaient  encore  de  S 
Bambé  la  garnison  allemande  <jui  gardait  1«'  p< 
Pendant  ce  temps,  Jeux  détachements  anglais 
sous  les  ordre-  des  lieutenants-colonels  Cockburn 
et  lio^r.  quittaient  Weum-Biagas  le  li  *  Novembre 
avec  mission  de  Qanquer  respectivement  a  «limite 
et  _  &uche  la  colonne  Gorg  ix-colonne 
Haywood,  dans  sa  |  a  sur  la  route  Edéa- 

imdé.    I-''   Lieutenant-colonel    Cockburn    dut 
r,  contre  L'ennemi  retranché  dans  une  | 
tiou  solidement  amén  _•  e  parmi  les  moi 
situées  au  Sud-Ouest  de  Lesog,  un  violent  com- 
bat qui  dura   toutes  les  journées   des  26 
28  novembre  et  au  cours  duquel   L'ennemi  fut 
chassé  de  sition. 

Cependant  la  force  principale  avançait,  malf 
mit  nt.'  opposition,  Le  long  delà  route  de 

onde;  elle  s  emparait  de  deui  fortes  positions 
ennemies  a  l'Est  de  Pugé;  puis  elle  occupait 
Ngoung  Le  30. 

I  l'autre  part,  La  colonne  du  coi  ps  expéditi 
naire  avait  quitté  Baré  le  12  octobre,  sous  le  com- 
mandement <lu  Lieutenant-colonel  Cotton,  a'avau- 
çant  sur  Dchang.  L  14,  eib  ail  Le  pas* 
de  La  rivière  Mwé  après  avoir  repoussé  un  parti 
ennemi  important;  le  15,  elle  franchissait  La 
\  K.mi;  le  18  .'IU'  occupait  une  forte  position  I 

schou  ;  le  20,  elle  obligeait  L'ennemi  à  i 
Ml;...  enfin  Le  6  novembre  le  lieutenant  col* 
Cotton  occupait  Dohang,  puis  le  21,  Bagamoù  il 
opéi         i   liaison  avec  I*'  déta<  bernent  d'Ikom 
des  troupes  de  La  Xij  le  détachement  parti  a 

aérne  époque  d'Ossidingué  avait  occupe  Le  I  » 
uraba .  Le  21  It.ili  H  le  22  I-  menda.    I 
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semble  des  deux  colonnes  marchant  ensuite  sur 
la  rivière  Xounà  la  poursuite  de  l'ennemi  occupa 
Foumbam  vers  le  1er  décembre. 

b)  Colonne  Nord-Cameroun. 

Le  colonel  Brisset  s'était  mis  en  route  sur 
Tibati  le  lo  octobre,  suivant  à  la  lettre  les  pres- 
criptions du  général  Cuniitïe,  tandis  que  ce  der- 
nier commençait  sa  progression  sur  Kontseha  et 
sur  Banyo.  Le  détachement  de  Tingueré  appuyait 
à  l'Ouest  le  mouvement  du  colonel  Brisset  en 
occupant  Galim,  tandis  que  les  éléments  anglais 
de  Takourn  appuyaient  la  progression  du  général 
Cunliffe  marchant  sur  Kentou. 

Après  avoir  continuellement  chassé  et  repoussé 
l'ennemi  à  travers  une  région  difficile,  le  général 
Cunliffe  le  rejoignit  près  de  Banyo  qu'il  occupa  le 
25  octobre  à  la  suite  d'un  engagement  sérieux.  Un 
détachement  ennemi  se  retira  par  N'Gambé  vers 
Yoko,  tandis  que  le  gros  s'organisait  défensivement 
au  Sud  de  la  ville,  sur  une  haute  montagne  dont 
les  flancs  avaient  été  préalablement  fortifiés. 
L'ennemi  opposa  une  résistance  désespérée,  utili- 
sant les  grenades  à  main  et  les  cartouches  de 
dynamite  ;  le  3  novembre  pourtant  la  position  de 
la  montagne  était  enlevée  non  sans  qu'une  série 
de  combats  acharnés  n'aient  été  livrés. 

Le  même  jour  le  colonel  Brisset,  qui  avait,  par 
un  mouvement  excentrique,  fait  déboucher  sa 
colonne  par  la  route  de  Yoko,  entrait  à  Tibati  sens 
coup  férir;  l'ennemi  surpris  s'était  enfui  en  iirand 
désordre,  dans  la  direction  de  Yoko,  profitant 
pour  s'échapper  de  l'heure  tardive  et  d'une 
épaisse  végétation.  Le  lendemain  venant  de  Tin- 
gueré par  Galim,  le  colonel  Webb  Bowen  rejoi- 
gnait la  colonne  Brisset.  L'abandon  par  l'ennemi 
de  Tibati,  grande  ville  indigène  facilement  défen- 
dable à  cause  des  rivières   profondes    qui   l'en- 
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tour. Mit  de  tous  côtés,  ne  dénotait  p:t^  seulement 
une  profonde  démoralisation  des  troupes  aile- 
ciandes,  mais,  ajouté  aux  manifestations  desym- 
pathies  que  reçurent  les  Mliés  de  la  part  du 
sultan  el  de  toute  la  population,  il  est  la  preuve 
indéniable,  déjà  constatée  s  Garoua,  que  les 
allemands  craignaient  une  rébellion  indigène  de 
plus  en  plus  menaçante  à  mesure  que  les  troupes 
alliées  progressaient  et  libéraient  les  populations 
d'un  joug  oppresseur  dont  les  exigences  lésa]  ; 
\  rissaient  considérablement. 

Le  colonel  Brissel  oe  s'attarda  pas  sur  ce  suce 
il  eut  une  courte  entrevue  le  1 7  aoveml  c  le 

général  Cunliffo  près  de  Banyo  pour  déterminer 
l'orientation  a  donner  aux  opérations,  puis  les 
leux  colonnes  poursuivirent  leur  mouvement  sur 
iToko  d'abord,  sur  les  chutes  de  Nachtigal  ensuite. 

Le  r    décembre,  les  troupes  alliés  entraient  a 
Voko  el  rep  >u3saient  une  forte  contre*attaqu< 
ennemi. 

C     1  lOLONNE    DE    L.'EsT-(  !  OU  ROI  N 

Malgré  les  difficultés  résultant  d'une  saison  ti 
vorable  aux   opérations  dans   cette    région, 
marche   pénible,   même   -m*  les  chemins, 
nœuvres  Impossibles,  dans  la  Forêt  inondée,  sous 
le  feu  de  l'ennemi,  troncs  d'arbres  ou  troua  pro- 
fonds dissimulés  sous  l'eau  bourbeuse,  multiples 
accidenta    <i>n   constituent   des   obstacles    quasi 
insurmontables,  la  colonne  de  l'Est  I  ameroun  se 
mit  en  marche    le   28   octobre    Son    offensive, 
ont  re  un  ennemi  qui  résiste  b.\  ec  i  ipiniâ  I  : 
s'annonce  de  suite  comme  devant  être  particuliè- 
rement difficile  :  les  conditions  de  la  guern 

;  -mit  éminemment  défa \ i  i •••  blés  pour  l'as- 

s  ai  11  derrière   chaque    marigot    l'ennemi   a 

construit  des  tranchées,  développées  sur  un  front 

afin  de  rendre  plusdifficile  la  manœuvi  a 
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d'enveloppement,  et  des  abris  blindés  à  l'épreuve 
du  canon. 

Le  29  octobre,  le  gros  de  la  colonne  occupait 
N'Som,  sa  flanc-garde,  constituée  par  le  groupe 
Schmoll,  marchait  sur  Kokoé  tandis  qu'au  Nord 
le  détachement  Staup  poussait  de  Ndeng-Ndeng 
une  reconnaissance  sur  la  rivière  Sessé  et  que  le 
groupe  Thibaut  occupait  Gaga.  Le  détachement 
Lavallée  au  Sud  pendant  ce  temps  prenait  Ngila, 
attaquait  et  enlevait  dans  la  nuit  du  30  au  3 i,  la 
forte  position  allemande  de  Samekong  située 
derrière  la  Doumé. 

Le  1er  novembre,  le  gros  de  la  colonne  passait 
le  Long  à  Tina  après  deux  engagements  très  vifs, 
le  30  à  Mangamaja  et  le  31  à  Momendang.  Le 
groupe  Schmoll  de  son  côté  s'emparait  de  Sangba, 
de  Kokoé  et  de  Bengalon  et  parvenait  à  Avou- 
metto  le  3  novembre  après  avoir  dispersé  le 
parti  ennemi  qui  lui  résistait.  Le  groupe  Lavallée, 
qu'avait  rejoint  le  commandant  Thomas,  passait 
lui-même  le  Long  à  .Jangana.  Le  i  novembre,  le 
détachement  de  l'Est-Cameroun  tout  entier  avait 
opéré  le  passage  du  Long  au  prix  de  pertes  peu 
sensibles  comparativement  à  la  force  de  résis- 
tance opposée  par  l'ennemi,  notamment  à  Jangana 
où  le  colonel  Zimmermann  en  personne  dirigeait 
la  défense  du  passage. 

Sur  la  rive  gauche,  l'ennemi,  fort  de  deux  com- 
pagnies au  moins,  s'installa  sur  la  ligne  Savoun- 
Itongo  avec  postes  avancés  à  Bajegé  et  Kadaga, 
d'autres  détachements  allemands  occupant  adroite 
et  à  gauche  de  la  ligne  San-  Dumbia  et  Djambita. 
Le  7,  la  colonne  Morisson  marchait  sur  Savoun- 
Itongo,  enlevant  des  le  début  de  la  progression 
laforte  position  retranchée  »le  Kadaga,  établie  sur 
un  piton  isolé  bord»'  de  ravins  boisés  à  pentes 
rapides.  L'ennemi  dispersé  s'enfuit,  laissant  entre 
nos  mains  un  prisonnier  européen.  Le  8,  après 
un   combat  qui    dura   toute    la    journée    et    qui 
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coûta  les  n  glorieuses  du  capitaine  Villemeur 

etdu       -   ntRenotte,  Lacolonne  de  droite  occupait 

tëition  d'Aka  ^  i  t  ii  ♦•♦  *  a  î   kilomètres  à  l'Ouesl 
un.  I  ne  poursuite  rapide  t.  mais 

Demi  s'enfuit  \  era  1  •  tuest,  négl  _  même 

de   défendre    la    forte    organisation    datons 
l'Ouest  de  laquelle,  du  H>  au  li.  notre  colonne 
stationna  pour  se  reposer  <it  se  iriser. 

La  compagnie  Schraoll,  entre  temps,  avait 
occupé  Sanzog  •■(  obligé  l'ennemi  a  battre  en 
retraite  vers  Nanga-Eboko.  Cependant  Le  groupe 
Thomas  qui  avait  été  détaché  momentanément 
de  l.i  colonne  de  gauche  pour  renforcer  la  colonne 

droite  avait  été  restitué  a  son   groupe   «■!  il 
arrivait  sans  combattre,  le  I"  novembre,  à  Gu< 
Mandouka  ;    l'ennemi  avait   évacué  la  position, 
s'enfuyant  vers  l'Ouest,  incendiant  sur  son  . 

tous  les  villages  et  détruisant  tente-  les 
plantations.  Malgré  les  difficultés  que  présentait 
une  ligne  de  ravitaillement  par  porteurs  Longue 
de  plu-  de  500  kilomètres  en   pays  difficile,  La 

Çoursuite  fut  op<  ird  :  le  1 5,  Le  groupe 

'bornas  passait  La  rivière  Tédé,  a  2  kilomèta 
L'Ouest    de   Bilewilock,    harcelant    toujours   Les 
arrii  rdes  de  l'ennemi  qui  paraissait  vouloir 

se  retirer  en  partie  but  Semini  et  sur  Akonolû 
\  cette  même  date  Le  gros  *  1  *  -  La  colonne  de  droite 
occupait  sans  coup  férir  Measina-Mawedé  où 
encore  l'ennemi  avait  abandonné,  sans  les  dé- 
fendre, de  uombreusea  et  très  fortes  organisations 
de  résistant 

Le  24  novembre,  les  deui  détachements  de  La 
colonne  de  droite  occupaient  Le  front  Nan 
Abanda. 

I  de  La  colonne  de  gauchi  I  quitté 

-«.n    point    de  concentration   Abong  M  Bang,    1«4 
13   aovembre,  et   rejoint  Le   groupe    rhomi 

ml.i.    Le  25,    api        i voir   suivi    L'itinéraire 
\  i-Guélé-Mandouka.  Le    -.">   novembre,    le 
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détachement  de  l'Est-Cameroun  était  concentré  à 
Abanda  avec  une  flanc-garde  constituée  par  la 
compagnie  de  la  Laurencie  au  passage  de  la  ïédé 
sur  la  route  de  Tabéné  et  une  couverture  de  sa 
ligne  de  communication,  constituée  à  Semini  par 
la  compagnie  Lavallée  ;  des  garnisons  suffisantes 
avaient  été  laissées  à  Doumé,  à  Abong-M'Bang  et 
en  certains  points  de  la  route  d'étapes. 

Mais,  déjà  le  23  novembre,  l'ennemi,  signalé 
dans  la  région  sud  delà  route  de  Semini  àGuélé- 
Mandouka,  entreprenait  contre  notre  ligne  d'étapes 
une  série  d'opérations  qu'il  ne  réussit  pas  d'ail- 
leurs à  mener  à  bien,  mais  dont  l'effet  cependant 
jetait  le  trouble  dans  nos  convois  et  dans  nos 
communications.  Le  23,  un  convoi  de  400  charges 
était  attaqué  entre Guélé-Oundi  et  Semini;  le  24, 
les  postes  détachés  de  Guélé-Oundi  el  Bewouno 
étaient  bousculés  par  une  compagnie  allemande 
appuyée  d'une  mitrailleuse.  Tandis  que  le  poste 
de  Bewouno  était  dispersé,  le  poste  de  Guélé-Oundi 
fut  obligé  de  se  replier  sur  Guélé-Mandouka  qui 
est  attaqué  le  même  jour,  mais  qui  parvient  à 
repousser  l'ennemi.  Enfin,  le  30  novembre,  la 
compagnie  Lavallée  était  elle-même  prise  à  partie 
à  Semini  par  la  6e  compagnie  allemande  qu'elle 
repoussait  après  une  heure  de  combat.  Dans  la 
région  d'Abong-M'Bang  le  23,  l'ennemi  pronon- 
çait encore  une  attaque  violente  contre  les  avant- 
postes  de  la  place. 

En  présence  de  ces  événements,  le  général 
Aymérich,  afin  de  disperser  les  forces  allemandes 
qui  opéraient  sur  son  flanc  gauche  et  qui  consti- 
tuaient pour  sa  ligne  de  ravitaillement  un  danger 
permanent,  prit  immédiatement  toutes  mesures 
de  précaution  ;  il  déplaça  vers  le  Nord  sa  route 
d'étapes,  puis  il  couvrit  la  colonne  de  droite  dans 
sa  marche  vers  l'Ouest  par  une  solide  tlanc- 
garde  installée  à  Inwoghe-Tidena. 

Le  27  novembre,  la  colonne  de  droite  franchis- 
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sait  la   m  S    é   au  pas*   _     de   la  route  de 

M  odana       I  abéné,  trouvant  évacuée  l'oi  - 
tion  défensive  «lu  passage,  une  des  plus  fortes 
>itions  que    nos   colonnes   aient  jamais   ren- 

Le  même  jour,  La  colonne  de  gauche  quitl 
Abanda  et  enlevait  Ebogou-Doumou. 

M, us  1»'  général  Ayméricb  apprenait  alors  que 
L'ennemi   se  trouvait  eu  for<  osidérabb 

Mougousi  tandis  <|ue  la  colonne  de  droite  et  la 
compagnie  de  la  Laurencie  n'avaient  devant  «•! K-s 
que  de  Faibles  forces.  Il  décidait  en  conséquence, 
pour  parer  ;*  toute  éventualité,  de  constituera 
Bouloum,  avec  des  effectifs  empruntés  à  la  colonne 
de  droite,  un  groupe  important,  prêt  à  renforcer 
en  cas  de  besoin  la  colonne  de  gauche  à  Inwoehe- 
Tidena. 

Mais  Le  gros  de  la  colonne  de  droite  continuait 

toujours  sa  progression  vers  l'Ouest.  Le   29,  au 

premier  marigot  au  delà  <l<i  Wengen,  le  contact 

était  repris  avec  l'ennemi  <jui  livra  un  violent  com« 

bat  .ni  carrefour  «If  Mafo    Chassé  du  carrefour, 

l'ennemi  se  retira  >ur  une  position  très  fortement 

«  1  «  luest  du  village  donl  L'enlèvement 

nous  coûta  l.i  mort  héroïque  du  capitaine  Robin. 

ureusemenl   poursuivi,  l'ennemi  se  défendit 

pied  s  pied,  mais  il  n<'  put  n<>iiv  empêcher  de  nous 

emparer  du  village  d'Etoa-Ebogo.  I  nefl  urde 

fut  laissée  au  pas  Lela  Sanaga,  tandis  aue  le 

de  La  colonne  de  droite  continua  vers  L'ouest 

fa  poursuite  de  L'ennemi. 

ipendant  La  colonne  de  gauche  a  quitté 
V  banda  Le  21  avec  Mougousi  pour  objectif.  Tout 
Le  long  «!«'  1;»  route  L'ennemi  opposa  une  ince 

il  uiili-;»  tous  les  niM\ ans  propices  de 
:    •  •.  chaque   marigot,  chaque  village;  i  esl 
une  suite  continuelle  d'obstacles  naturels  trans- 
forni  -  en  redoutes  et  qui  ne  jonl  enlevés  qu'au 
pria  de  sanglants  combats.  Mes       S  >umbo,Sindi, 
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Inwoghe-Tidena  sont  autant  de  lieux  où  se  sont 
livrées  les  actions  les  plus  importantes. 

Mais  à  mesure  qu'il  progressait,  le  détachement 
éprouvait  des  difficultés  croissantes  :  l'ennemi, 
sans  cesse  renforcé  en  personnel  et  en  outillage 
de  guerre,  multipliait  ses  attaques,  précipitait  ses 
mouvements  qu'il  dirigeait  de  toutes  parts  à  la 
fois,  soit  pour  donner  le  change  aux  prévisions 
de  nos  officiers,  soit  plus  vraisemblablement  à 
cause  de  sa  propre  désorientation.  Le  chef  de 
bataillon  Thomas,  commandant  du  groupe,  appre- 
nait alors  l'importance  des  forces  allemandes, 
rassemblées  à  Mougousi;  il  y  avait  là  près  de 
six  compagnies  placées  sous  les  ordres  du  com- 
mandant Eymael  et  appuyées  par  de  nombreuses 
mitrailleuses.  Le  gouverneur  du  Cameroun  lui- 
môme,  d'après  les  dires  d'un  déserteur  allemand, 
serait  à  Mougousi  et  les  troupes  ennemies  auraient 
reçu  l'ordre  de  s'opposer  à  tout  prix  à  notre 
avance  vers  le  Sud. 

Le  commandant  Thomas  appela  alors  à  Inwoghe 
les  compagnies  Briaud,  Nonin  et  Bal  ainsi  que  le 
détachement  de  Bouloum,  puis  il  mit  le  général 
Aymérich  au  courant  de  la  situation  dangereuse 
que  révélaient  les  papiers  saisis  au  cours  de  l'en- 
lèvement du  poste  Inwoghe-Tidena  et  qui  confir- 
maient l'importance  des  forces  allemandes  rassem- 
blées à  Mougousi.  Le  commandant  supérieur 
avait  d'autre  part  déjà  suspendu  la  progression  de 
la  colonne  de  l'Est-Gameroun  vers  Yaoundé  et 
décidé  de  prendre  à  partie  sérieusement  le 
groupe  ennemi  de  Mougousi.  La  colonne  de 
droite,  moins  un  groupe  laissé  en  expectative  à 
Etoa-Ebogo,  fut  dépêchée  à  Inwoghe-Tidena  pour 
renforcer  la  colonne  de  gauche. 

Dès  le  2  décembre,  une  reconnaissance  pous- 
sée parla  compagnie  Briaud  sur  la  rivière  «  Ejou- 
nou  »  fut  accueillie  par  une  vive  fusillade.  Le  .S, 
le  contact  fut  repris;  une    position  en   avant  du 
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village  de  lii-     •  si  enlevée  ot  le  villa.  upé. 

La  position  très  dominante  de  Mougousi  ipparatl 
alors  anx  troupes  fran<  •  |  u  i  distinguent 

nettement  les  mouTements  de  l'ennemi.  I.»'  tdé- 
cembre,  I»1  lieutenant-colonel  Hutin,  après 
quelques  engagements  d'arriè   •  -  ccupait 

M   ugousi  que  "ennemi  avait  dans  la  nuit. 

atiranl  partie  sur  Yaoundé  et  partie  surAko- 
nolinga , 

Après  ce  nouveau  et  rapide  -  -  le 
troupes,  le  général  Ayméricn  assura  la  couver- 
ture «If»  la  ligne  de  ravitaillement  et  du  Qanc 
lio  de  la  colonne  de  1  I  st-<  imeroun  en  éta- 
blissante Mougousi,  à  Dembélé  et  vers  Koundé- 
Wongo  trois  groupes  détachés  de  la  colonne  dp 
gauche  et   pi  les  ordres  du  lieutenant- 

colonel  Hutin.  La  colonne  de  droite  fut  scii 
.-u  deux  groupes  :  le  groupe  du  Nord,  capitaine 
Schmoll,  concentré  à  Btoa-Ebogo  qui  devait  mar- 
cher sur  Yaoundé  parNjoré,  Kodjoso,  Afanamwé, 
tandis  quo  le  groupe  du  Sud,  partant  de  Mou- 
ri,   devait   suivr  c  le   mém<    abjectil    la 

route  Ntsia,  Bbalé,  Boumo,  Afanamwé  iou- 

vement  de  la  colonne  «Ir»  droite  était  subordonné 
h  l'arrivée  des  groupes  de  protection,      leur  em- 
placement   déterminé.    Durant   cette   période 
groupe  Staup  chargé  de  la  liaison  enta  >nne 

Brisset    et    I»'  détachement    de    II  aeroun 

n'avait  de   pi  er;    le   -   :■  ■-.   il 

occupait  Mole  sur  la  Haute-Sana 

La  colonne   du  Sud-Cameroun,   d'autre  part. 
continuait  de  acentrer  sur  le  N  I  em. 

Vinsi  m  i     décembre,  moins  de  -  i  semai] 
après  que  l'ordre  d'offensiv*  it   par- 

venu aui  chefs  des  différentes  colonn<  cein- 

ture d'encerclement  -  allemandes 

lemenl  rét  I   »umban,  >  oko,  M 

marquaient  1  i  no- 
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table  effectuée  en   si  peu  de  temps  par  les  déta- 
chements alliés. 


IV.  —  Prise  de  Yaoundé. 
Fin  de  la  campagne    du  Cameroun. 

Tandis  que  les  colonnes  Haywood  et  Mayer,  du 
corps  expéditionnaire  franco-anglais,  poursui- 
vaient l'ennemi  dans  les  directions  respectives 
de  Dchang-Mangas  et  de  Manguelès,  occupant  ces 
villages  les  15  et  21  décembre,  après  avoir  ren- 
contré seulement  une  faibie  opposition  de  l'ad- 
versaire épuisé,  les  colonnes  de  l'Afrique  Equa- 
toriale  Française  continuaient  leur  progression 
prudente  que  retardaient  sans  cesse  la  résistance 
opiniâtre  des  effectifs  allemands  pourchassés. 

Le  6  décembre,  le  détachement  de  1  Est-Came- 
roun franchissait  la  Sélé  ;  le  groupe  de  droite,  sur 
la  route  d'Ema-Mandouka,  le  lendemain,  délo- 
geait l'ennemi  d'une  crête  organisée  défensive- 
ment  à  700  mètres  du  passage,  et  le  8,  il  occu- 
pait, après  avoir  franchi  le  ruisseau  Mindété,  un 
village  solidement  retrancbé. 

Mais  la  situation  n'était  pas  encore  tout  à  fait 
éclaircie  dans  la  région  Sud  de  Sémini  où  nos 
patrouilles  et  détachements  de  liaison  étaient  fré- 
quemment attaqués  par  de  forts  partis  ennemis 
signalés  comme  très  nombreux  sur  la  route 
d'Akonolinga.  Le  général  Aymérich.  ordonnant 
toutefois  de  vigoureuses  démonstrations  afin  de 
fixer  l'ennemi,  arrêta  du  8  au  18  décembre  toute 
marche  en  avant  des  colonnes;  le  commandant 
supérieur  profita  de  ce  répit  pour  faire  affluer 
vers  les  colonnes  un  stock  important  de  vivres  et 
surtout  de  munitions,  qui  faisaient  quelque  peu 
défaut  à  la  suite  de  La  période  critique  que-  venait 
de  traverser  le  service  de  nos  convois  bouleversé 
par  les  entreprises  de  l'ennemi. 
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Le  18  décembre,  l«i  détachement  reprend  - 
mouvement  oflensil    La  c  >lonne  de  gauche,  I    - 
sant  une  partie  de  Bon  artillerie  »'t  un  détache- 
ment belge  à  Vfougousi,  bouscula  on  petit  poste 
ennemi  sur  la  route  d'Akonolinga  ;  notre  avant- 
garde,  attirée  dans  une  embuscade,  se  vit  infl 
de  fortes  pertes,  Nos  troupes  continuèrent 
d;mt  leur  avance  et  parvinrent  devant  une  | 
ti«>n  tr«'->  forte  où    L'ennemi  dévoila   subitement 
deux  mitrailleuses;  Le  combat,  avec  des  alterna- 
tives d'une   extrême  violence,   dura  jusqu'à    la 
nuit  complète  dont  L'ennemi  profita  pour  évacuer 
l;i  position.  L;i  poursuite,  Immédiatement  enta- 

.  rejeta  Les  Allemands  au  delà  d'Angoul- 1 
où  une   rencontre  sanglante  eut  encore  lieu.  I  i 
colonne  isa     défensivement    .<     \  1 1  _  •  »  u  I  - 

Tjenga  :  ses  éléments  détachés  la  rejoignirent 
t;iinli^  que  L'ennemi,  en  forces  très  importantes, 
>••  repliait  sur  Membé-Mayok,  position  « j u«*  les 
indigènes  signalaient  comme  puissamment  o 

II!.-' 

La  colonne  de  droite,  pendant  ce  temps,  avait 
forcé  I'-  i1  'I.'   La   Boumana  en  dépit  d'une 

défense  énergique  de  L'ennemi  qui  combattit 
deux  jours,  profitant  d'une  organisation  solide 
établie  sur  un  mamelon  bordé  de  deux  ravins  pro- 
fonds  et  muni  de  tranchées  renforcées  d'aoris 
éprouvés,    de   coffr<  mitrailleuses,    etc.,    Le 

tout  situé  parmi  un  Ici-immi  m 
boisé,  d'une  extrême  difficulté.  I  e  22  décembre 
pourtant  nos  troupes  occupèrent  Olinga-Ejerobé, 
puis  Angoula-Mendoula,  tandis  que  le  détache- 
ment Staup  de  Mole  s'était  portée  Moyasso.  Bien 
que  favorablement  effectuées,  ces  opérations 
a'avaienl  pas  eu  pour  effet  d'obtenir  ^ir  L'enni 
un  avantage  suffisamment  marqué  »•!  décisif; 
nous  non-  étions  emparés,  ii  est  vrai,  de  très 
\  >rtes  positions  défensives  org  u  séesen  travers  le 
i        ite   mais  chaque  fois  L'ennemi  avait  restreint 
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notre  succès  en  se  dégageant  à  temps  et  en  s'ef- 
forçant  d'échapper  à  nos  tentatives  d'enveloppe- 
ment. Pourtant  les  26  et  27  décembre,  au  pas- 
sage du  marigot  Apaa,  une  vigoureuse  action  fut 
menée  contre  les  Allemands  qui  s'étaient  retran- 
chés sur  une  position  située  au  Nord  du  marigot, 
tandis  que,  d'autre  part,  un  mouvement  envelop- 
pant était  entamé  sous  la  menace  duquel  l'en- 
nemi s'est  enfui,  abandonnant  ses  morts  et  ses 
blessés  et  évacuant  les  villages  fortifiés  d'Ema- 
Mendouka,  d'Alembé-Mayoketd'Adji-Bidoungou. 
Cette  fois,  le  but  était  atteint,  les  Allemands 
s'enfuyaient  de  toutes  parts,  nous  livrant  les  deux 
routes  d'Akonolinga  et  de  Yaoundé. 

Désormais  le  contact  n'est  plus  trouvé  par  les 
patrouilles  envoyées  vers  Angoula-Mendoula, 
Njoré  et  sur  la  route  d'Akonolinga;  d'autre  part, 
la  colonne  du  Nord-Cameroun  avait  occupé  N'Gila 
où  l'ennemi  avait  abandonné  de  grands  prépara- 
tifs de  défense;  le  26  du  reste,  l'avant-garde  de 
cette  colonne,  conduite  par  le  capitaine  Popp, 
arrivait  à  Ambada-M'bou. 

Après  avoir  attendu  quelques  jours  l'arrivée  de 
munitions  impatiemment  attendues  et  indispen- 
sables pour  continuer  la  marche  en  avant,  le 
général  Aymérich  décida  de  porter  rapidement 
vers  l'Ouest  tout  son  détachement.  La  colonne  de 
droite,  par  Afanamwé  et  Njoré,  devait  rechercher 
la  liaison  immédiate  avec  la  colonne  du  Nord- 
Cameroun  et  lui  faciliter,  si  besoin  était,  le  pas- 
sage de  la  Sanaga;  la  colonne  gauche,  grossie 
d'une  partie  des  éléments  de  couverture,  devait 
marcher  par  Dounga-Boumo  et  Touloukoé,  de 
manière  à  couvrir  la  gauche  du  détachement 
contre  tout  retour  offensif  possible  de  l'ennemi. 

Le  5  janvier,  le  général  Aymérich  était  à  Bito- 
Bitouma  et  le  8,  à  la  tète  de  la  colonne  de  droite, 
il  entrait  dans  Yaoundé,  suivi  par  la  colonne  du 
Nord-Cameroun,  tandis  que  le  groupe  de  gauche 

8 
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I  -      uneroun  se  partait  à  Minkoulou-At 
ration   des    |    ssages    du   Ny<    -      ntre 
YVidemengué  et  Akonoling 
Le  colonel  Haywood,  commandant  la  colonne 
glaise  du  corps  expéditionnaire  franco-britan- 
iit  entré  a  Yaoundé  le  I     janvier,  la 
ville  ayant  été  préalablement  évacu<  •  .  I  'ennemi 
renonçait    a    défendre  le    réduit  <]ui    avait 
pendant  de  si  longs  mois  le  pivot  d<  sistance 

suprême,  le   chef-lieu  de  wvernement,  le 

chef-lieu    de    ><>n   état-major;    il    l'abandonnait 
ime  il  avait   auj  indonn  is  la 

ssion  des  troup<  -  alliées  victorieuses,  la  défi 
l   iroua,  de  Diurne-Station  et  de  Lomi< 
\  la  suite  de  L'occupation  de  Vaoundé  , 
ipes  <1»'  l'Afrique    Bquatoriale  Française,  le 
ministre   des    Colonies,   adressa    au  gouverneur 
i  ,i  I  Merlin  le  télégramme  suivant  : 

aimer  4. 

iverneur  général,  Brazzaville. 
Le  gouvernement  m'a  prié  de  faire  parvenir  ses  féli 
a  ni\  officiera  de  tous  grades  «•!  aoi  vaillantes  troup*  s 
qui  ont  pris  pari  d'une  manière  spiendide  el  dans 
ditions  particulièrement  pénibles  à  la  lutte  que  w    -  - 
osen  Afrique  coi  m  me  en  Europe  i*"iitr<- 1<  mèmeenn< 
Malgré  les  préoccupations  <!«•  l'heure  présente,  la  France 

sui  maternels  Bur  ceui  <l- 
sbattent  glorieusement  au  loin  pour  ell<-  et  qui 
lui  onl  assuré  la  victoire  sur  la  terre  africaine.  Veuill* 
ni.  r  ■  es  félicitations  peroonnellos. 

sumsraj  m  -  I  .i  os 

Le  gouverneur  général   de  l'Afrique   Equato- 
Fram  si   empressé  de    transmettre 

1  roupes  du  général  A\  mériefa  ce  tém<   - 
d(  la  reconnaissance  émue  du  gouvernement  de 

1 1 1  »  I  i  (  j  1 1  • 

-son  arn   i         Yaoundé,  le  général    \\  mé- 
prit la  direction  générale  de  l'enseml 
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opérations.  Il  organisa  une  poursuite  active  des 
derniers  contingents  allemands  qui  embarras- 
saient encore  toute  la  région  Sud-Cameroun  de 
Sangmelima  à  Ebolowa  et  qui  protégeaient  avec 
opiniâtreté  la  retraite  vers  la  Guinée  espagnole 
des  archives  et  du  matériel  emportés  de  Yaoupdet 

La  colonne  Haywood,  sur  la  route  de  YVide- 
mengué,  pourchassant  l'ennemi,  avait  rejoint  une 
partie  de  son  convoi  et  repris  34  prisonniers 
européens  que  les  Allemands  nous  avaient  fait 
au  cours  de  la  campagne.  Le  15  janvier,  la  colonne 
de  droite  de  LEst-Cameroun  rejoignait  la  colonne 
Haywood  et  les  deux  détachements  continuaient 
vers  Ebolowa  leur  poursuite  de  l'adversaire. 

Cependant,  le  major  Cooles  marchait  sur  Olama 
et  le  lieutenant-colonel  Faucon  sur  Foucra,  tan- 
dis que  le  lieutenant-colonel  Hutin  occupait  Ako- 
nolinga.  La  colonne  Brisset,  dont  la  randonnée  à 
travers  le  Cameroun  avait  été  la  plus  longue, 
était  restée  en  réserve  à  Yaoundé. 

L'ennemi  continue  sa  retraite  rapide  vers  la 
Guinée  espagnole;  il  n'a  plus  qu'un  but,  se 
mettre  en  territoire  neutre  à  l'abri  de  notre  pour- 
suite. La  région  d'ailleurs,  et  il  la  connaît  admi- 
rablement, se  prête  merveilleusement  à  pareille 
fuite  :  les  pistes  indigènes  ont  été  préalablement 
dissimulées  dans  le  taillis  broussailleux  de  la  foret 
et  les  obstacles  naturels,  nombreux  sur  le  chemin, 
ont  été  transformés  en  redoutes  fortifiées. 

Pourtant  le  général  Aymérich  veut  tenter  de 
couper  la  retraite  aux  Allemands.  Des  renforts 
sont  envoyés  au  groupe  de  Campo  qui  occupa 
Nyabesan  afin  de  lui  permettre  d'effectuer  le 
plus  rapidement  possible  sa  jonction  avec  la 
colonne  Le  Meillour  toujours  arrêtée  sur  la  rive 
gauche  du  N'Tem  par  de  grandes  forces  ennemies 
qui  protégeaient  dans  cette  zone  la  retraite  de  la 
partie  principale  des  forces  allemandes. 

Le  17  janvier,  le   major  Cooles  repoussait  les 
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tt-postes  allemands  s  Assi  el  occupait  Elabé 
le  lendemain.  Le  colonel  Faucon,  par  ailleurs, 
après  un  vil*  combat  et  une  courte  cauonns 
occupait  I»'  19  Ebolowa  ou  il  était  rejoint  et  <i«:- 
•  le  22  par  le-  colonnes  flaywood  «'t  Schmoll, 
Lesquelles,  après  avoir  eu  des  engagements 
L'ennemi  à  Majou  et  m  Abang,  parvenaient  s  N'Kan 
le  26  janvier;  le  27,  elles  étaient  à  Ekako. 

Le  28  janvier  le  Lieutenant-colonel  Mutin  occu- 
pait Sangmelima  ou  il  s'arrêtait  pour  des  rais<  ds 
de  ravitaillement,  tandis  <ju»'  Le  reste  des  forces 
franco-anglaises  en  opérations  recevaient  I  ■  r»i re 
de  marcher  de  leurs  divers  emplacements  bot 
N'Goa,  objectif  commun  et  dernier  poste  situé  sur 
la  frontière  de  la  Guinée  espagnole. 

Après  une  fusillade  incessante  aux 
<ln  Y ïi'in  Les  '.'  et  10  février,  deux  compagnies 
de  In  colonne  Morissoo  passaient  I»-  N'Tem  après 
avoir  occupé  N  Goa  et  opéraient  la  Liaison  avec  La 
colonne  Sud-Cameroun.  Le  lieutenants-colonel 
Miquelard  an  peu  plus  à  L'Est  occupait  sansren- 
«    atrer  <!•'  r-  sistance  Mekounou  ••(  Majo. 


La  campagne  était  terminée!  Les  détachemei 
allemands  avaient  passé  la  frontière  »'t  demandé 
a  J.«  colonie  neutre  voisine  une  hospitalité  que 
Les  autorités  espagnoles  l«*nr  accordèrent  après 
avoir  procédé  a  Leur  désarmement,  en  ve^tu  des 
conventions  Internationale 

Le  Cameroun  conquis,  seul    liora,  Investi  de- 
puis 15  mois  résistait   encôn     S     résistance  ne 
devait    pourtant    pas    Be    prolonger    devant. 
Apprenant  La  lin  des  opérations,  la  fuite  de 

ivernement  »'i  '!«•  son  état-major  en  Guinée 
espagnole,  If  commandant  remit  aux  troupes 
d'investissement  la  place»  qu'il  avait  défendue 
jusqu'au  bout. 

A  L'issue  de  cette  pénible  mais  glorieuse  cam- 
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pagne,  le  général  Aymérich  adressa  aux  troupes 
l'ordre  général  suivant  : 

Officiers,  sous-officiers,  hommes  de  troupe  européens  et 
indigènes  de  l'Afrique  Equatoriale  Française  et  du  Congo 
belge. 

Vous  venez  d'arracher  aux  Allemands,  au  prix  de  dan- 
gers et  de  fatigues  inouïs,  une  de  leurs  plus  grandes  et 
de  leurs  plus  belles  colonies. 

Traqué  sans  une  minute  de  répit  de  position  en  position, 
l'ennemi  a  été  obligé  d'abandonner  la  dernière  parcelle  du 
Cameroun. 

Pendant  plus  de  dix-huit  mois,  vous  avez  connu  les 
journées  torrides  et  l'humidité  froide  des  nuits  sans  abri  : 
vous  avez  supporté  les  pluies  torrentielles  de  l'Equateur, 
vous  avez  traversé  les  forêts  impénétrables  et  les  maré- 
cages fétides  :  vous  avez  sans  relâche  enlevé  l'un  après 
l'autre  les  retranchements  ennemis,  en  y  laissant  de  nom- 
breux camarades. 

Manquant  de  vivres,  parfois  de  munitions,  les  vêtements 
en  lambeaux,  vous  avez  poursuivi  votre  marche  glorieuse 
sans  une  plainte,  sans  un  murmure,  jusqu'à  ce  que  vous 
ayez  atteint  le  but  qui  vous  avait  été  fixé. 

Je  suis  fier  de  commander  à  de  telles  troupes  et  j'ai  la 
conviction  que  le  gouvernement  saura  reconnaître  les  ser- 
vices rendus  et  décerner  les  récompenses  méritées. 

Notre  tâche,  toutefois,  n'est  pas  terminée;  aux  uns 
incombera  le  devoir  de  consolider  l'œuvre  accomplie  et 
d'occuper  le  pays  conquis  ;  les  autres  apporteront  à  la 
métropole,  pour  la  défense  du  sol  national,  des  renforts 
précieux  et  d'une  vaillance  éprouvée. 

Avant  de  me  séparer  du  contingent  de  la  Force  publique 
belge,  j'ai  le  devoir  d'exprimer  combien  la  collaboration  de 
ces  belles  troupes  nous  a  été  précieuse,  et  j'adresse  de 
tout  cœur  aux  officiers,  aux  sous-of liciers  européens,  à 
tous  les  soldats  et  gradés  indigènes  le  tribut  deg  éloges 
qu'ils  ont  mérités  par  leur  bravoure  au  feu,  par  la  patience 
et  l'abnégation  dont  ils  ont  fait  preuve  pendant  toute  la 
durée  de  cette  longue  et  pénible  campagne. 

Cette  fraternité  du  champ  de  bataille,  ce  sang  versé  en 
commun  pour  la  même  cause,  aura  resserré  encore  les 
liens  d'amitié  qui  ont  toujours  uni  les  deux  nations  voi- 
sines. 

C'est  pour  moi  un  grand  honneur  d'avoir  eu  sous  mes 
ordres,  pendant  quelque  temps,  de   si  vaillantes  troupes. 


Yaoundé,  le   24    février    1916. 

Aymérich. 


»" 


—  118  — 

Le  ministre  <le*  Colonies  transmit  le  message 
suivant  du  président  de  la  République: 

M.»n  cher  ministre,  je  vous  seraii  reconnaissant  de  vou- 
loir bien    transmettre   a    lUM  vaillantes  troupes  africaines 

plus  chaleureuses  félicitations  pour  le  brillant  su 
de  leurs  opérations  su  Cameroun. 

\\  LYMOHD  PODK  » 

Lp  ministre  Lui-même  adressa  aux  troupes,  au 
nom  du  gouvernement  île  la  République,  le  télé- 

iniiif  sun ant  : 

Les  dernières  nouvcll»  infirment  nue  le-  Aile- 

manda  ont  tout  a  fait  évacué  le  Cameroun  ou  bien  se  sonl 
rou. lus.  A  l'heure  ou  prennent  tin  l<  itions  militaires 

qui  ont  obtenu  ce  glorieux   résultat,  je  tiens  .1  vous  dire 

l'admiration   une   j'éprouve,  depuis  dix-huit    mois    qu  elles 
ont   commencé,  pour    les    admirables   troupes  qui    les   ont 
menées  à    bonne  tin  et  pour  les  chefs  qui  les  ont  comman- 
SYanl  à    lutter  S  la  fois  .outre  un    ennemi  cour.;. 

qui  avait  organisé  sa  défense  suivant  la  méthode  et 
[<  g  pro<  ■  dés  et  les  engins  de   la  guerre   moden 
même  lemps  .outre  le*  difficultés  énormes  du  sol  et  de  la 
nature  des  pays  tropicaux.  Chefs  el  soldats  on!  pu   sur- 
nom ter  tous  les  obstacles  avec  une  vaillance,  une  endurance 
et  une  foi  dans  la  justice  de  la  grande  pour  laquelle 

ils  combattaient  qui  leur   s  assure  ans   victoire  dont   la 
portée  n'a  pas  échappé  a  nos  ennemis  et  dont  les 
quences  heureuses  s'affirmeront  t«ms  les  joun 
Honneur  sera  grand  pour  ceux  qui  ont  si  vaillamment 
battu  au    l  (ameroun  pour  triompl  >mmun< 

Allies  et  pour  grandeur  et  gloire  de  la  Frai  .;e-ei  leur 

en  s. -ra  reconnaissante;  elle  gardera  souvenir  de  ceui  qui 

sont  morts  par  la  poUI  elle,  aussi    pieusement  <pi<-  ceux    de 

nianis  qui  soni  tombés  sur  frontière  I..-  gouvernement 

■  pa  reri  pas  dans  sa  reconnais 

es  par  lesquels  il  la  manifestera,  les  héros  du  Came 

roun  des  hérOS  de  nos  autre-  fronts.  Veuille/,  fiire  part  de 
cet  hommage  et  de  ces  Félicitations  aux   troupes  - 
ordres  ainsi  qu'à  •  •  Iles  commandées  par  le  colonel  liayer 
et  fellcil  ement  les  vaillants  officiers  et  troopes,  tant 

anglaises  que  belges,  qui  sous  vos  ordres  ou  votre  direction 

Ont  collabore  a  victoire  commune 

he  son  côté  le  gouverneur  général  deTAfrique 
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Equatoriale  Française  adressa  au  général  Aymé- 
rich le  télégramme  suivant  : 

Brazzaville,  le  2  mars  1916. 
Général  Aymérich  à  Douala, 

Je  reçois  votre  télégramme  m'informant  qu'avec  la  capi- 
tulation de  Mora  et  le  refoulement  par  les  forces  alliées  de 
tous  les  Allemands  jusqu'à  la  frontière  du  Mouni,  le  terri- 
toire du  Cameroun  est  débarrassé  de  tout  ennemi  et 
qu'ainsi  prennent  fin  les  opérations  commencées  en  août 
1914. 

A  cette  occasion,  je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  de 
vous  renouveler  l'expression  de  l'admiration  et  de  la  gra- 
titude de  toute  la  colonie  de  l'Afrique  Equatoriale  Française 
pour  le  magnifique  effort  fourni  par  nos  troupes  depuis 
dix-huit  mois  pour  le  splendide  succès  obtenu. 

La  façon  brillante  dont  ont  été  conduites  les  opérations 
jusqu'à  la  victoire  finale  fait  le  plus  grand  honneur  au 
chef  éminent  qui  les  a  dirigées  depuis  la  première  heure 
et  aux  officiers  qui  en  ont  assuré  l'exécution.  Nos  belles 
troupes  coloniales  ont  inscrit  une  nouvelle  page  glorieuse 
aux  fastes  de  leurs  armes. 

Je  ne  saurais  oublier  dans  ce  tribut  d'éloges  mérités  ni 
les  solides  troupes  dirigées  par  le  colonel  Mayer.  ni  nos 
vaillants  Alliés,  d'Angleterre,  dirigés  par  le  général  Do- 
bell,  et  de  Belgique  dirigés  par  les  capitaines  Marin,  Bal  et 
Weyemberg. 

C'est  par  l'effort  uni  et  constant  de  tous  ces  concours 
que  la  conquête  du  Cameroun,  qui  paraissait  tout  d'abord 
impossible,  a  été  assurée.  C'est  à  tous,  sans  distinction, 
que  doit  aller  et  que  va  aujourd'hui  notre  reconnaissance 
émue. 

Je  vous  serai  obligé  de  faire  part  de  ces  sentiments  au 
général  Dobell  et  au  colonel  Mayer  et  de  mettre  la  précé- 
dente communication  à  l'ordre  des  troupes  de  1  Afrique 
Equatoriale  Française. 

Merlin. 

A  ce  télégramme  le  général  Aymérich  répondit 
en  ces  termes  : 

Douala,  le  6  mars  101U 
Gouverneur  général,  Brazzaville . 

Au  nom  de  toutes  les  troupes  alliées,  je  vous  remercie 
vivement  pour  votre  télégramme  qui  a  apporté  aux  troupes 
d'opération   du  Cameroun  un  nouveau   et  précieux  témoi- 
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gnagc  de  votre  sollicitude  et  de  celle  de  votre  colonie  tout 

entière. 

âun  ■ 


CONCLUSION 


La   campagne,   qui   rient  de   se   terminer   au 
neroun,  présente  cette  caractéristique  particu- 
lière qu'elle  est  la  première  campagne  mettant  en 
lans  la  zone  africaine  équatoriale  deui 
antagonistes  européens.  Si  l'on  aui  diffi- 

cultés qu'ont  rencontrées  toutes  les  nations  coloni- 
satrices pour  pénétrer  el  conquérir  cette  zone 
malgré  la  supériorité  que  leur  donnaient  sur  les 
autochtones  l'organisation  et  l'armement,  il 

jible  d'imaginer  celles  que  qos  troupes  ont  il  ù 
surmonter  pour  réduire  un  ennemi  < j n i  leur 
opposait  des  moyens  identiques,  voire  même 
supérieurs.  Supérieurs,  parce  que  les  Allemands, 
avec  cet  esprit  <jui  décèle  non  pas  la  prudence 
mais  l.i  préméditation,  avaient  pris,  depuis  I" 
temps  déjà,  toutes  leurs  dispositions  en  vue  <le 
l'éventualité  d'un  conflit  avec  la  France  «lans  l<- 
centre  africain,  conflit  dont  ils  espéraient  ■ 
prendre  Bur  place  l'initiative  de  l'ait. 

Grâce  a  noir»'  réseau  télégraphique,  cette  ini- 
tiative nous  est  restée  et  elle  b  eu  I  heureui  i 
d'empêcher  les  Allemands  de  se  rendre  maîtres 
par  leurs  antennes  des  i  oies  na\ 
et  de    l*Oubangui    <'t   de  couper  aimi    l'Afrique 
Equatoriale  Française,  comme  l<  .  en 

trou  [ui    n'auraient   plus  eu   entre  eui  de 

moyens  de  communication.  Mais  isultat  ob- 

tenu u'étail  que  le  faible  préliminaire  de  I  i 
ration  qui,  pour  les  troupes  de  la  colonie  Fran- 
onsistaii  i  >uler 

ensuite  lea  i  i  sur  un   front  qui, 
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de  l'embouchure  du  Muni  jusqu'au  lac  chad, 
ne  mesure  pas  moins  de  3.000  kilomètres. 

Sur  ce  front  de  plusieurs  milliers  de  kilo- 
mètres, les  colonnes  françaises  se  mettent  cepen- 
dant en  marche  à  peine  formées,  sans  attendre  les 
effectifs  éloignés  qui  rejoindront  en  cours  de 
route.  Après  la  prise  de  contact,  elles  doivent 
suivre  pied  à  pied  un  ennemi  dont  la  tactique 
consiste  à  se  replier  sans  s'engager  à  fond  et  sur- 
tout à  harceler  sans  cesse  nos  troupes  qui  ont  à 
lutter  plus  encore  contre  un  climat  particulière- 
ment meurtrier  et  contre  les  obstacles  naturels 
les  plus  divers  et  souvent  les  plus  inattendus,  que 
contre  un  adversaire  pourtant  acharné  et  manœu- 
vrant sur  un  terrain  particulièrement  propice  à  la 
défensive.  Sur  des  pistes  indigènes  tantôt  taillées 
dans  le  roc  brûlant  des  régions  montagneuses, 
tantôt  percées  à  travers  le  sous-bois  inextricable 
de  la  forêt  équatoriale  ou  bien  encore  emprun- 
tées sur  de  trop  longs  kilomètres  au  lit  de  mari- 
gots vaseux,  la  poursuite  de  l'ennemi  s'opère, 
active,  tenace,  avec  le  souci  des  épreuves  que  subit 
en  arrière  un  ravitaillement  dont,  demain,  on 
aura  un  impérieux  besoin.  La  dispersion  des 
fractions,  leur  progression  constante  et  parfois 
rapide  qui  allonge  démesurément  les  routes 
d'étapes,  l'exode  des  habitants  dans  des  régions 
déjà  peu  peuplées,  la  destruction  des  cultures  et 
du  cheptel,  nécessitent  en  effet  l'organisation  de 
convois  considérables  formés  exclusivement  de 
porteurs  qui  doivent  apporter  pour  les  troupes  et 
pour  eux-rnèmes  tous  les  éléments  nécessaires  à 
leur  nourriture  et  à  leur  entretien.  Le  problème 
se  complique  encore  de  la  nécessité  d'assurer  La 
sécurité  des  services  de  l'arrière  que  non  seule- 
ment l'ennemi  attaque  à  plusieurs  reprises,  mais 
qui  sont  parfois  livrés  aux  déprédations  des  indi- 
gènes hostiles  ou  simplement  avides  de  butin. 

C'est  ainsi  qu'avec  un  ravitaillement  irrégulier 


♦>t  <  -"  iiniquemenl  de  vh  res  de  con 

tantôt  barbotant  dans  la  fanç 
chemins   détrempés  par  les    pluies   diluviem 
tantôt  succombant    sous 
écrasant,    marchant    sans  au   milieu 

exhalations  pernicieuses  d'un  sous-sol  profondé- 
ment   humide,  dos    trou]  com plissent 
raid-  remarquables   dépassant  les  prévisions  Les 
plus  optimistes.  Les  détachements  du  lieutenant- 
colonel   Brisset    de  Port-I^amj  undé,    du 
capitaine   Schmoll   de    ^i  akomndii    à  1  -  k       du 
colonel  Morisson  de  Zing        Ebolowa,  effectuent 
des  trajets  de  plus  de  I  500  kilomètres       I 
soldats,  «loni    un  grand  nombre           at  été  m i ^ 
en  route    alors  qu'ils  attendaient,   malades 
fatigués,  une  relève  prochaine,  accomplissent 
effort  d'endurance,    de  volonté   et   d'abnégation 
malgré  les  obstacles  <iu<'  dressent  une  oatun 
un  climat  particulièrement  incléments  a  L'homme, 
malgré  le  défaut  de  relève  ou  «!«'  roulement,  - 
avoir  même  eu  au  moment  du  départ  l«'  Bupr< 

mfort  de  L'adieu  à  la  famille. 
La  page  que  les  colonnes  d'opérations  contre 
m  ont  ajoutée   au  de   I  ari 

miale  s'égale  d«>n<-  sans  conteste  à  celles  qu'y 
ajoutent  lf-  corps  de  cette  même  armée  sur  I? 
iront  métropolitain,  et  l'Afrique  Française  , 
B'enorgueillir  d'avoir,  dans  La  formidable  partie 
engagée  pour  le  triomphe  delà  civilisati<  n.  n  mpli 
dignement    son   rôle,    puisqu'elle  ;>  contribu 

icher   a  l'hégémonie  allemande   un  <le?  plus 
beaux  Qeurons  de  son  domaine  i  olonial. 
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